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Forschungsgeschichte und Methodendiskussion

Jean Durliat

BULLETIN D’fiTUDES PROTC>m£DI£VALES

IV - Systemes de pensee*

La diversite des ouvrages re?us durant les deux dernieres annees souligne l’importance des 

etudes sur la periode qui nous interesse. Mais eile suscite un certain malaise ä cause des 

divergences parfois considerables dans l’appreciation de l’epoque qui n’est pas toujours 

consideree pour elle-meme. Certains la presentent comme la fin d’une Antiquite dont on ne se 

preoccupe pas de savoir oü eile conduit tandis que d’autres voient surtout en eile le debut du 

moyen äge et la jugent en fonction de ses developpements futurs. La Situation particuliere de 

l’epoque et l’etat d’esprit des contemporains disparaissent derriere une vision catastrophiste ou 

* Treize ouvrages sont ici recenses:

1. Ouvrages re$us par Francia:

- Aurelius Victor, De caesaribus, translated with an introduction and commentary by H. W. Bird, 

Liverpool (Liverpool University Press) 1994, XXX-228 p. [eite: Aurelius Victor].

- Eutropius, Breviarium, translated with an introduction and commentary by H. W. Bird, Liverpool 

(Liverpool University Press) 1993, LVII-186 p. [eite: Eutrope].

- Vegetius, Epitome of MiEtary Science, translated with notes and introduction by N. P. Miller, 

Liverpool (Liverpool University Press) 1993, XXX-152 p. [eite: Vegece].

- The City in Late Antiquity, edited by John Rich, Londres (Routledge) 1992, VIII-204 p. [eite: City].

- P. S. Barnwell, Emperor, Prefects and King, Londres (Gerald Duckworth) 1992, VII-248 p. [eite: 

Barnwell).

- Frank M. Clover, The Late Roman West and the Vandals, Hampshire (Variorum) 1993, 300 p. 

(Collected studies, 401) [eite: Clover; les chiffres romains renvoient au numero des articles].

- Elisabeth Malamut, Sur la route des saints byzantins, Paris (CNRS Editions) 1993, 399 p. (CNRS 

Histoire) [eite: Malamut].

- Harald Siems, Handel und Wucher im Spiegel frühmittelalterlicher Rechtsquellen, Hannover (Hahn- 

sche Buchh.) 1992, CXVI-915 p. (Monumenta Germaniae Historica. Schriften, 35) [eite: Siems].

- Thomas Sternberg, Orientalium more secutus. Räume und Institutionen der Caritas des 5. bis 

7.Jahrhunderts in Gallien, Münster (Aschendorff) 1991, 334 p. (Jb. für Antike und Christentum. 

Ergänzungsband 16) [eite: Sternberg].

2. Ouvrages re^us par l’auteur:

- La storia economica di Roma nell’alto Medioevo alla luce dei recenti scavi archeologici, a cura di 

Lucia Paroli e Paolo Delogu, Firenze (All’Insegna del Giglio) 1993, 366 p. [eite: Roma].

- Javier Arce, Espana entre el mundo antiguo y el mundo medieval, Madrid (Taurus) 1992, 226 p. [eite: 

Arce].

- Martin Heinzelmann, Gregor von Tours: »Zehn Bücher Geschichte«, Historiographie und Gesell­

schaftskonzept im 6. Jahrhundert, Darmstadt (Wissenschaftliche Buchgesellschaft) 1994, X-275 p. 

[eite: Heinzelmann].

- Reinhold Kaiser, Das römische Erbe und das Merowingerreich, München (Oldenbourg) 1993, 

1X-157 p. (Enzyklopädie deutscher Geschichte, 26) [eite: Kaiser],

Pour les abreviations, voir Bulletin d’etudes protomedievales, III — La loi, dans: Francia 20/1 (1993) 79 

n. 1.
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teleologique de leur attitude. En particulier des distorsions surgissent entre ce qu’ils ont 

reellement dit et pense et les idees que nous leur attribuons. C’est pourquoi il est interessant de 

comparer les manieres de penser de l’epoque protomedievale, ses systemes de pensee, aux 

nötres.

*

Le manuel de KAISER n’affronte pas les sources, faute de place, mais souligne l’ampleur des 

efforts a accomplir pour rapprocher les points de vue. En outre, il met en evidence 

l’impossibilite de rester neutre, avec toutes les consequences impliquees par le choix de TA. 

L’ouvrage se compose en effet de deux parties. La premiere rappelle les donnees considerees 

comme acquises, en particulier les evenements politiques. Elle envisage tour a tour les 

fondements romains du Regnum Francorum, Integration des Romains et des Francs dans le 

Royaume, Fapogee de celui-ci et enfin la decadence du pouvoir merovingien au profit des 

maires du palais. La seconde analyse les questions posees aux historiens par le legs du Bas- 

Empire, les origines des Francs, l’expansion du regnww, Finstallation des conquerants et 

^Organisation interne du royaume. Toutes les questions importantes sont envisagees, toutes les 

opinions sont presentees et on admire que tant de choses aient ete dites en si peu de pages et 

avec une teile clarte. On retiendra surtout que le monde merovingien est un immense chantier 

oü tout est loin d’etre connu.

Mais ce livre n’est pas un simple etat de la question. Des le debut de la premiere partie, TA. 

porte un jugement sur les institutions romaines, meme si le premier paragraphe de la seconde 

partie insiste sur la diversite des interpretations possibles. Lä se revele le choix de Kaiser, son 

Systeme de pensee, qui commande la suite, dans laquelle il ne cache pas ses preferences parmi la 

multitude des opinions. Nous ne les discuterons pas, car il faudrait revenir aux sources, mais il 

convient d’en mesurer les implications. Comme la documentation occidentale sur FEmpire, au 

Vc siede, est particulierement pauvre, l’idee s’insinue aisement d’une dislocation des institu­

tions et de Finstallation des Francs dans un cadre delabre. C’est pourquoi, au lieu de prendre la 

suite de FEmpire, ils re^oivent un heritage, comme Fannonce le titre. Ainsi l’administration 

centrale franque peut etre presentee comme Fextension d’une administration privee d’origine 

franque a Fensemble du royaume (p. 89). De meme la Situation reputee miserable des curiales 

conduit a ne plus parier d’eux ä partir de la prise du pouvoir par les Francs. Nous reviendrons 

sur cette question a propos des travaux de Barnwell et de Lepelley (dans City). Enfin l’idee 

que les Francs aient tenu un budget semble anachronique (p. 96). C’est une grave question de 

savoir si les phenomenes de continuite, administrative ou autre, se limitent a quelques 

domaines, comme l’Eglise (p. 101), ou concernent de plus vastes pans de la vie sociale. Meme 

quand on traite de la Gaule merovingienne, il ne faut pas non plus oublier qu’elle occupe une 

region ayant appartenu ä Fensemble de FEmpire. Occulter la pars Orientis conduit a minimiser 

l’importance des relations entre les Francs et Fempire d’Orient ou a se priver d’informations 

importantes, telles les remarques de J. Gascou sur les bucellaires (L’institution des bucellaires, 

dans: Bull. Inst. fr. Archeo. or. 76 [1976] 143-156) qui remettent en cause l’interpretation de 

cette institution en Occident comme une serie d’armees privees (p. 52). D’autre part, c’est en 

Orient que furent definies Fideologie et la politique religieuse de tout FEmpire. C’est la que le 

christianisme fut proclame religion officielle par Theodose Ier, pour Fensemble de FEtat. Les 

Merovingiens n’ont-ils pas continue cette politique et peut-on se contenter de noter que 

l’histoire du royaume merovingien est tres liee ä celle de l’Eglise (p. 101)?

La lecture du livre de Kaiser suggere une cle pour la comprehension des divergences entre 

les chercheurs. Elles tiennent pour une part aux liens intimes qui unissent l’histoire du Bas- 

Empire et celle des royaumes germaniques: toute conception de l’une rejaillit sur celle de 

l’autre. Or nous ignorons trop souvent ce qui se passe du cöte des »invasions« qui nous est le 

moins familier. L’epoque protomedievale doit imperativem ent etre etudiee comme un tout, 

d’un bout ä l’autre de son developpement. L’A. propose une autre explication: la oü se 
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tarissent les sources fleurissent les theories (p. 1). Mais sont-elles, ä notre epoque, plus rares 

que difficiles ä Interpreter?

Dans un travail monumental, SIEMS poursuit un triple but, comme il le rappelle dans sa 

conclusion. Le sujet est la legislation sur le commerce et l’usure pendant le haut moyen äge, ce 

qui explique le plan en deux parties. Toutes les sources sont passees en revue, afin de degager 

leur specificite et d’harmoniser les rapports existant entre elles. A cette fin, chaque chapitre est 

precede d’un etat de la question sur les sources juridiques analysees par la suite. De lä decoule 

le plan ä l’interieur de chaque partie: les divers paragraphes etudient avec beaucoup de rigueur 

et de finesse chaque passage concernant le sujet; celui-ci est eite in extenso, gräce a quoi le 

lecteur peut juger par lui-meme la qualite de l’interpretation. Enfin l’A. ambitionne d’etudier 

la diffusion des textes juridiques; c’est pourquoi il eite constamment tous les textes posterieurs 

qui reprennent le document etudie, en indiquant les modifications qu’il a alors subies. Il insiste 

en particulier sur les coupures qui arrivent ä denaturer la portee d’un passage. La bibliographie 

est constamment citee, ce qui fait de cette recherche un modele d’erudition allemande et un 

ouvrage de reference pour qui s’interesse soit au commerce ou ä l’usure, soit ä l’histoire du 

droit entre l’installation des Germains et la fin de l’epoque carolingienne. Bien plus, il eite et 

commente nombre de textes non juridiques qui permettent de comparer la loi ä son 

application.

Cette vaste enquete conduit ä des conclusions precises et argumentees. D’abord le droit 

germanique est d’une tres grande diversite tant ä un meme moment qu’ä deux epoques 

differentes. En particulier il convient de distinguer entre le droit purement germanique, 

essentiellement le droit franc issu de la loi salique, et les droits qui conservaient une part 

variable de l’acquis romain, comme le droit wisigothique, ou entre les lois et les formulaires. 

Mais cette diversite est si grande qu’on ne trouve pas de principe unificateur. En particulier le 

meme terme, comme usura, recouvre des notions sensiblement differentes. En outre, la 

legislation germanique est moins complete et moins rigoureuse que celle des Romains, ce qui 

induit une nette regression de la pensee juridique apres les invasions. Par exemple, les lois 

procedent plus par interdiction que par affirmation de ce qu’il convient de faire et manquent 

souvent de sanctions contre les conduites fautives. On se demande alors comment elles 

pouvaient etre appliquees et meme si elles l’etaient reellement. Plus grave, l’etude du 

commerce et de l’usure montre une teile indigence de la production juridique, surtout a propos 

du commerce, que l’A. doute que la legislation ait envisage tous les aspects de la vie sociale; ne 

se cantonnait-elle pas ä quelques domaines specifiques, ce qui accentuerait l’impression de 

recul, pour ne pas dire de decadence? Voyons ce qu’il en est dans ces deux domaines.

Le commerce ne fut jamais une preoccupation majeure du droit antique qui laissait a des 

reglements particuliers, comme la loi des Rhodiens, le soin de regier les questions le 

concernant. C’est lä une question de Systeme de pensee. Les Romains avaient une conception 

nobiliaire de la societe et les activites des humbles ne les l’interessaient guere. D’autre part le 

droit romain traite surtout de ce qui importe ä l’Etat. C’est pourquoi il legifere abondamment 

sur les naviculaires, qui ne sont pas des marchands, mais des transporteurs publics de denrees 

publiques, ou sur les taxes levees sur les commenjants, plus que sur les pratiques commerciales 

elles-memes. D’autre part, il faudrait preciser exactement les relations entre la loi romaine et la 

loi salique et autres lois germaniques, ä l’exception de la loi des Wisigoths ou de la loi des 

Bavarois (voir aussi ci-dessous, ä propos du livre de Barnwell). L’auteur a bien note qu’elles 

se preoccupent plus de la paix dans le royaume que de son administration. Le prologue du 

Pactus legis salicae dit nettement qu’il a pour objet de maintenir la paix entre les Francs, sans se 

preoccuper de toute autre question: Placuit atque convenit inter Francos atque eorum 

proceribus, ut pro seruandum inter se pacis Studium omnia incrementa rixarum resecare 

deberent ita etiam eos legale auctoritate pracellerent, ut iuxta qualitatem causarum 

sumerent criminales actiones terminum. Comme les Francs ne sont pas concemes par le 
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commerce, il est inutile d’en parier. D’ailleurs la seule disposition, ou presque, etudiee par l'A. 

concerne la vente d’un seruus, qui exige Passentiment du dominus (p. 73—74). La comparaison 

avec le Code Theodosien s’impose et montre que, dans les cas oü les preoccupations du 

legislateur franc sont identiques ä celles du romain, les dispositions sont les memes, ä 

condition de prendre en compte Pevolution du vocabulaire.

CTh 5, 19, titre: Ne colonus inscio domino suum alienet peculium.

Lex romana Burgundionuni 14, 6: Nec servum nec colonum peculium suum posse distrahere. 

[...] Nec colonus inscio domino suo alienet peculium.

Pactus 27, 33: Si quis cum seruo alieno aliquid negotiaverit (hoc est nesciente domino suo), 

mallobergo theolasina sunt, DC denarios qui faciunt solidos XV culpabilis iudicetur.

Lex Baiuvariorum 16, 3: Si quis a seruo alieno aliquid comparaverit nesciente domino (...) 

Edit de Pitres (MGH Capitulaire 2, n° 273), 30: Quoniam (...] coloni [...] suas hereditates, 

id est mansa [...] vendunt [...], constituimus, ut [...] quicquid de singulis mansis sine licentia 

dominorum vel magistrorum per quoscumque venditum est, recipiatur.

Cette liste, qui n’est pas exhaustive, fait apparaitre que, dans les lois, colonus est remplace 

par seruus avant d’etre ä nouveau utilise par les Carolingiens, pour une meme affaire, la vente 

sans autorisation du dominus. Sans discuter ici la condition du seruus et les pouvoirs du 

dominus, on constatera qu’il s’agit uniquement de transactions foncieres, ce qui ne constitue 

pas du commerce, et que les lois germaniques ne sont pas independantes des lois romaines, 

comme, d’ailleurs, PA. le remarque (par exemple p. 69). Tout se passe comme si les Francs 

avaient adopte le Code Theodosien et n’avaient legifere que dans le domaine nouveau pour 

eux, celui des rapports entre les Francs. II est donc excessif de parier de restriction du champ 

legislatif et d’opposer le droit romain au droit germanique. Ils etaient complementaires. 

Rappelons que Didier de Cahors avait appris la loi romaine (Vie §1) pour completer les 

references ä la connaissance et ä Pusage de la loi romaine (p. 161-165). Ainsi quand 

Charlemagne ordonne a un missus9. »Lege Romanam legem«, ce n’est pas un voeu pieux et il est 

excessif d’affirmer que seuls les resumes du Code etaient disponibles. Mais ni Pune ni Pautre 

loi n’avaient ä traiter du commerce, non parce que la loi n’etait pas capable d’aborder tous les 

aspects de la vie sociale mais parce que les legislateurs de Pepoque n’avaient pas l’idee qu’elle le 

düt.

La partie relative ä Pusure revele d’ailleurs une fort bonne connaissance de la loi antique et 

des conciles, en particulier de Nicee I (325), c. 17. Elle met en evidence une certaine constance 

sur trois points. Les operations commerciales sont interdites aux clercs, sauf quand il s’agit de 

celles qui concourent ä la bonne marche des institutions ecclesiastiques; les contemporains 

distinguaient entre le commerce legitime et celui qui ne Pest pas; Pusure etait unanimement 

condamnee. Mais une evolution apparait dans la mesure oü le droit laique prend, ä Pepoque 

carolingienne, des dispositions qui n’apparaissaient autrefois que dans le droit ecclesiastique. 

A propos du capitulaire de Nimegue, qui constitue une grande nouveaute de ce point de vue, 

Siems aborde la question des prix et conclut que l’idee d’imposer des prix fixes dans tout 

l’Empire releve de Putopie. En fait l’etude generale des prix depuis le IVe siede aboutit ä la 

conclusion que les perceptions etaient faites ä prix publics, que ceux-ci servaient de norme 

pour les prix moyens du marche et que les autorites — gouverneurs en leur temps, eveques plus 

tard— fixaient chaque annee les prix du marche local en fonction des conditions. Il faut donc 

etre prudent avant de penser que les lois n’etaient pas applicables et Panalyse juridique des 

textes doit se doubler d’une etude des conditions exactes de la vie economique et sociale. La 

connaissance des buts que se fixait le legislateur et de la Situation dans laquelle il agissait 

conduit ä rehabiliter son action et, par voie de consequence, a juger Pepoque de maniere plus 

positive. Ainsi disparaitra le cercle vicieux d’apres lequel les »historiens« negligent les lois - oü 

y cherchent des informations economiques ou sociales directement utilisables - tandis que les 

»juristes« hesitent ä considerer les lois comme des normes effectivement appliquees puisqu’el- 

les ont une apparence surprenante pour qui a ete forme selon les normes du droit antique ou 



Bulletin d’etudes protomedievales 133

du droit actuel. Dans le cas present, les principes ont moins change que la maniere dont ils

etaient formules et que les personnes chargees de les appliquer.

L’enquete de STERNBERG sur les institutions charitables conduit ä des conclusions assez 

voisines. L’idee centrale est qu’on serait passe d’un modele oriental {orientalium more secutus) 

ä un modele romain et qu’il existait, dans FOccident submerge par les barbares (p. 12), une 

Organisation comparable ä celle de FOrient. Elle est exposee en six chapitres, dont le dernier 

est une longue conclusion. Apres avoir dresse le cadre general dans lequel la charite etait 

exercee, FA. decrit les lieux precis oü Fassistance est pratiquee et geree, puis la matricule et le 

xenodochium. 11 insiste a juste titre sur la rarete des sources et en donne un exemple en 

presentant, dans le ch. 5, la liste exhaustive des documents relatifs aux xenodochia: ils sont au 

nombre de 34 et, pour tous, le dossier est mince; en particulier, aucune fouille ne restitue 

Forganisation de Fun d’eux. Cela doit inciter a la prudence.

Les pratiques charitables sont-elles d’origine orientale? La reponse de FA. est convaincante. 

Certes des institutions, telles le xenodochium, sont nees en Orient, des individus, par exemple 

Jean Cassien, ont familiarise les Occidentaux avec la vie religieuse orientale et, dans la 

deuxieme moitie du VIF siede, un eveque fonde encore un xenodochixm » orten talium more 

secutus«. Mais Fessentiel etait fixe des le IV€ siede et bien connu de toute la communaute 

chretienne. Les Gaulois ont seulement developpe a leur maniere Fheritage qu’ils avaient re?u. 

Par contre les conditions de Fevolution font probleme.

Sternberg croit que FEglise s’est tres vite liberee du contröle royal mais il reconnait que les 

conciles etaient convoques par le souverain. Les canons n’auraient pas eu besoin de leur 

confirmation pour etre appliques. C’est conclure trop vite de la rarete des sources ä Fabsence 

dune loi. II suffit de rappeler que Gontran a donne force de loi aux decisions du concile de 

Mäcon, en 585 (voir, ci-dessous, Heinzelmann). D’autre pan les ressources des Eglises 

proviennent, pour une large part, de revenus publics affectes aux besoins du culte. Que les 

conditions dans lesquelles le pouvoir franc s’est etabli aient modifie le rapport de forces entre 

FEglise et FEtat et que celui-ci ait ete fortement affaibli au VIF siede n’autorise pas a affirmer 

que le clerge agissait ä sa guise, sans contraintes administratives. Donc, quand le roi delegue 

aux eveques la protection des veuves et des orphelins (p. 41) et Fassistance aux pauvres en 

general (p. 45), il se comporte comme les empereurs romains (cf. P.-P. Joannou, La legislation 

imperiale et la christianisation de l’empire romain [311-476], Rome 1972, index, s. v. pauvres, 

pour les lois relatives a ce theme). En particulier, il ne faut pas prendre pour de la charite 

ecclesiastique ou privee les distributions effectuees par les eveques, en tant que chefs de 

Fadministration municipale: ils utilisent alors soit les ressources des greniers de la eite, soit les 

subsides accordes par le souverain, en cas de crise grave: ainsi les rois burgondes envoient trois 

bateaux de ble ä Cesaire (p. 77). Nous nous laissons tromper par le fait que les sources 

ecclesiastiques parlent d’horrea ecclesiastica - car ils sont administres par Feveque —: ce sont 

ceux du Service municipal de Falimentation (sitonia) ou, dans le cas de Rome (p. 74), ceux de 

Fannone, et ils servent ä nourrir tous les citoyens. Il aurait aussi fallu eiter Factivite charitable 

de sainte Genevieve, dont la vie a echappe ä Fauteur. A ce sujet, CJ 11,48,20 (eite CJ 11,48,22 

ä la p. 83209) meriterait une analyse approfondie.

Mais il est vrai que Feveque g£re aussi, de maniere autonome, les revenus affectes ä 

Fassistance dans le cadre du budget de son Eglise, divise - comme sous l’Empire - en quatre 

parts. Quant au sens de pauper, il est moins ambigu que FA. ne le pense (p. 48-51) car les 

ecclesiastiques jouaient tres habilement des trois sens qu’il possedait ä Fepoque: un pauper est 

soit un indigent, soit un humble qui ne detient aucune parcelle d’autorite publique et bona 

pauperum est Fexpression technique, fort ancienne, pour designer Fensemble des revenus des 

Eglises qui, etant pauvres par vocation, ne peuvent posseder que pour le Service des pauvres. 

Ce dernier sens est bien analyse (p. 33-43): ä Finterieur du patrimonium pauperum une partie 

est consacree ä la diaconie, poste du budget ecclesiastique consacre ä Fassistance. Enfin, ä cöte 
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de la charite episcopale, existait une charite privee et une charite monastique. [/Organisation 

interne de la domus ecclesiae - qui etait aussi designee comme Yepiscopium - est decrite avec 

beaucoup de rigueur. Cette Institution est installee dans divers bätiments, le plus souvent 

proches de l’eglise. En particulier, des maisons etaient affectees a l’accueil des necessiteux. 

Certaines etaient specialisees, les unes recevant les malades, d’autres les indigents, d’autres 

enfin les peregrini qui n’etaient pas tous des pelerins. L’origine chretienne de cette pratique est 

soulignee ä juste titre mais l’A. note aussi qu’il existait une tradition greco-romaine de 

l’hospitalite. Cela impose une distinction. Quand l’eveque regoit le roi (p. 89), il ne le fait pas 

en tant que clerc charitable mais en tant que responsable de l’administration municipale. 

D’ailleurs il le rencontre le plus souvent devant les portes de la ville, comme dans l’Antiquite 

(cf. G. Scheibeireiter, Der Bischof in merowingischer Zeit, 1983, 22076, et non 192). Cela pose 

la question de savoir a quel titre il accueille les peregrini (personnes originaires d’une autre 

eite), en tant que prelat ou en tant qu’administrateur civil. L’atrium de l’eglise peut servir ä 

l’hebergement; mais il est plutöt le lieu des distributions. Comment situer, dans ce cadre, la 

matricule et le xenodochium'i

A propos de la premiere, Sternberg rappelle l’abondante bibliographie qui la concerne et la 

diversite des opinions, ce qui Justifie pleinement un nouvel examen exhaustif de la documenta- 

tion. Toutes les sources gauloises sont rigoureusement analysees et la definition ä laquelle aboutit 

l’A. est pleinement satisfaisante. La matricule re^oit un nombre limite, adapte aux ressources 

disponibles, de pauvres regroupes en communaute. Leur nombre maximum semble avoir ete de 

40. Elle resulte d’une fondation soit episcopale soit privee et dispose d’un local particulier qui 

n’est pas toujours situe en ville. Mais la question de l’origine est plus complexe qu’il n’y parait. 

Il est vrai que les matricules gauloises n’ont rien ä voir avec les listes de pauvres que tenaient 

les eveques puisque, precisement, ils y etaient tous enregistres. Elles ne peuvent etre rappro- 

chees de diaconia dans le sens general de * Service * ou dans le sens particulier de »Service 

episcopal de la charite« car il existe des matricules fondees par des particuliers. Elles ne 

ressemblent pas aux diaconies romaines, telles qu’elles fonctionnaient aux VIIIC siede, et qui 

sont toutes urbaines. L’absence de correspondant exterieur conduit l’A. ä voir dans la 

matricule une creation gauloise de la seconde moitie du VIC siede. Mais diaconia designe aussi, 

en grec, des institutions charitables fondees par des eveques ou des particuliers, identiques ä la 

matricule. Par exemple, un orfevre et sa femme allaient dans une diaconie pour y laver les 

pauvres (Vie et recits de l’abbe Daniel le Scetiote, ed. L. Clugnet, dans: Revue de l’Orient 

chretien 5 [ 19001 371 pour le texte grec et 402 pour le texte syriaque). De meme, on connait des 

diaconies a Constantinople au VIC siede et les diaconies romaines qui, d’apres Jean Diacre, 

existaient a l’epoque de Gregoire le Grand, devaient etre de meme nature. Il n’est donc pas 

invraisemblable d’imaginer que la diaconie orientale et romaine se soit appelee matricule en 

Gaule, pour une raison qui nous echappe. Cette hypothese rend compte de deux passages de 

Flodoard. Quand il affirme que l’eveque Bennadius de Reims, mort avant 475, donna de 

l’argent aux sanctimoniales et viduae in matricola positis, rien n’interdit de le croire. Quand il 

recopie la version tardive du testament de Remi, en citant des dons faits a des diaconies, il 

temoigne sans doute du fait que des hospices gaulois correspondaient a ce que, ailleurs, on 

appelait diaconie. La redondance dans l’enumeration des maisons pieuses montre seulement 

que l’on procedait dans le monde latin comme dans le monde grec. Enfin la formule matrieula 

/.../ qnae dicitur xenodochiwn, des la premiere version du testament de Remi, n’a rien de 

surprenant car on trouve maints exemples, toujours en Orient, d’une double denomination 

pour une meme institution. D’ailleurs, Revolution qui transforme les matricularn en marguil- 

liers correspond, comme en Orient, ä l’abandon de cette forme d’assistance. Le monde 

protobyzantin resta longtemps plus uniforme que divers, mais, pour reconnaitre cette realite, 

il faut maitriser et critiquer les sources de toutes ses composantes.

L’etude du xenodochium pose des questions differentes, celles du rapport entre les sources 

et la realite. Pour l’Orient, nous possedons une abondante legislation sur les fondations 
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pieuses. En Occident, les rois n’ont promulgue aucune loi qui nous soit parvenue. Faut-il en 

conclure qu’ils laissaient FEglise agir ä sa guise ou qu’ils continuaient d’appliquer les lois en 

vigueur? Nous en avons dejä parle (voir Siems, ci-dessus). Cela nous interdit, en particulier, de 

savoir si les administrateurs devaient toujours rendre des comptes a Feveque. Les canons 

conciliaires d’Orient sont peu diserts sur l’administration de ces etablissements. II est naturel 

qu’on ait continue en Occident. Cela explique que la Situation juridique des xenodochia ne soit 

pas claire (p. 156-157) ou du moins ne nous paraisse pas claire. 11 fallait cependant rappeler le 

canon 8 du concile de Chalcedoine (450), auquel assistaient les representants du pape et qui 

valait pour rensemble de la chretiente. II place les etablissements charitables - dont les 

responsables sont appeles »clercs« - sous la stricte autorite de Feveque. Les conciles gaulois 

qui interdisent les abus des prelats ont-ils decide eux-memes de limiter leur pouvoir ou ont-ils 

complete des dispositions toujours en vigueur? Dans l’Empire, nous avons peu d’actes de 

fondation prives et nous ignorons donc s’ils rappelaient le droit pour le donateur de choisir 

Fadministrateur. L’absence de cette disposition en Occident ne prouve rien. La formule 2, 1 de 

Marculf, qui donne un modele de ces actes, reprend exactement les dispositions antiques: le 

fondateur abandonne tous ses droits aux responsables du xenodochium et interdit ä tout clerc, 

y compris Feveque, de s’en approprier la moindre parcelle. Ces remarques relativisent un peu 

les conclusions que l’A. tire au sujet de Fevolution de Fautorite episcopale sur les xenodochia. 

Pour le reste, il montre tres justement leur triple origine: episcopale, privee, monastique. II 

montre le maintien des cadres generaux de leur administration, contre les opinions inadmissi- 

bles de Schönfeld. II insiste sur Findigence des sources: par exemple, ce n’est pas parce que 

nous n’avons aucune mention d’un xenodochium a Tours qu’il n’en existait pas (p. 192). 

D’ailleurs les traces archeologiques sont trop minces pour qu’on puisse identifier ces construc- 

tions sans l’aide des textes (voir, par exemple, Finterpretation des fouilles de Saint-Maurice, 

p. 194-195): par comparaison avec les hospices trouves dans le reste du bassin mediterraneen 

(p. 177-189), on mesure le vrai particularisme de la Gaule des le Vc siede: la pauvrete de son 

architecture, dans tous les domaines.

BARNWELL etudie precisement la transition entre Fempire romain et les Etats »barbares« - 

qu’il serait preferable d’appeler germaniques - dans le cours du Vc siede et montre de maniere 

convaincante que, malgre les violences militaires et les desordres incontestables qui ont 

marque la periode et malgre Fapparente diversite des resultats, des principes constants furent 

mis en oeuvre par les divers souverains. Pour retablir l’unite d’un Systeme de pensee juridique, 

il s’appuie sur trois donnees incontestables. D’une part, Finstallation des Germains ne s’est pas 

faite dans un Empire tel qu’il fonctionnait au IVe siede. D’autre part, il importe de prendre en 

compte la nature particuliere de chaque source qui envisage une meme realite de points de vue 

differents; c’est pourquoi l’abondance et la nature de la documentation sont soigneusement 

pesees au debut de chaque chapitre. Enfin il ne faut pas oublier que l’Empire continuait ä Fest 

et joua un röle important dans la definition des nouveaux pouvoirs.

La premiere partie rappelle que Fempereur etait la source de la loi et Fautorite supreme. 

Meme quand son pouvoir reel fut pratiquement reduit a Fltalie qu’il ne quittait plus guere, les 

revoltes locales visaient ä installer un usurpateur et non a supprimer l’Empire et les successions 

sur le tröne retenaient Fattention de tous. Ces »empereurs faineants« (p. 13) etaient encore les 

detenteurs de la legitimite politique. Romains et Germains les consideraient comme leur 

patron et les rois cherchaient aupres de lui la reconnaissance de leur pouvoir. Une analyse tres 

fine de l’administration centrale montre qu’elle etait aux mains de comtes dont les competen- 

ces etaient tres larges et qui etaient souvent charges de missions particulieres au-dela de Ieurs 

attributions officielles. L’Empire n’etait donc pas gere par une bureaucratie anonyme mais par 

des comites, membres de la cour.

Cependant Fltalie et la cour apparaissaient de plus en plus lointaines et les elites locales 

chercherent un pouvoir plus proche qui les protegeät effectivement. Mais, pour comprendre 
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l’emergence des pouvoirs royaux, il faut comprendre le fonctionnement de l’administration 

locale decrit au debut de la seconde partie. Elle etait aux mains des prefets du pretoire dont les 

attributions etaient tres larges, allant des travaux publics et de la levee de l’impot jusqu’ä la 

surveillance du clerge. Comme l’autorite centrale faiblissait, ils prirent l’habitude de decider 

par eux-memes. D’autre part ils etaient le plus souvent choisis parmi les nobles locaux qui 

s’habituerent ainsi a se gouverner eux-memes, tout en restant membres de l’Empire. Les rois 

n’eurent donc qu’ä reprendre ä leur compte les attributions des prefets. Leur pouvoir fut 

considere comme une magistrature et les habitants s’adressaient ä eux comme au dominus 

noster. Ils prirent les attributs des hauts magistrats civils et militaires des regions qu’ils 

dirigeaient: c’est ainsi que le roi wisigothique s’asseyait sur une sellay comme les hauts 

magistrats civils ou que Childeric est represente sur un anneau sigillaire dans l’uniforme d’un 

officier romain. C’est seulement a la fin du VIC siede que Leovigild s’assit sur un tröne et que 

les rois oserent frapper un monnayage autonome permanent et valable pour tout leur Etat.

Dans le domaine legislatif, ils conserverent la loi romaine et legifererent par edits, ä la 

maniere des prefets du pretoire. L’etude de la legislation franque est particulierement 

remarquable: TA. montre que le Pactus legis Salicae n’est pas une loi germanique mais la mise ä 

jour de pratiques bien connues dans l’Empire, en particulier dans le Code rural, texte juridique 

byzantin qui pourrait remonter ä l’epoque de Justinien et qui reprend des dispositions plus 

anciennes. D’autre part les edits des rois merovingiens, adoptes avec l’approbation des nobles 

tant romains que francs, sont dans la tradition des edits prefectoraux et des noveiles imperiales, 

promulgues afin de resoudre une question pour laquelle la legislation disponible est insuffi- 

sante. On voit par la comment le roi, qui agissait comme un simple prefet du pretoire, devient 

un authentique chef d’Etat, source ultime du droit apres que l’empire d’Occident eut disparu 

et tandis que celui d’Orient perdait de sa force d’attraction. La generalisation de la fonction 

romaine de comte des cites montre le poids de la cour, puisque leur nom et d’autres indices 

prouvent qu’ils etaient detaches de l’entourage du roi dans une circonscription, mais aussi 

Revolution depuis l’epoque romaine: la taille plus reduite de l’Etat fait qu’on envoie non plus 

un representant par province, le gouvemeur, mais un representant par eite.

La troisieme partie envisage le cas de RItalie, moins particulier qu’il ne le semble quand on lit 

les Variae de Cassiodore. Theodoric fut roi par decision imperiale, comme ses collegues 

d’Occident, il adapta la legislation romaine qui necessitait la presence d’un empereur pour en 

faire une legislation royale. Son Edit ne rompt pas avec la tradition mais tient seulement 

compte des conditions nouvelles. Le maintien de titres romains pour les fonctionnaires ne doit 

pas faire illusion. Le prefet du pretoire perdit l’essentiel de ses attributions au profit du roi. Les 

gouverneurs sont maintenus mais font double emploi avec les comtes qui detiennent la realite 

du pouvoir local. Meme le praepositxs sacri cubtculi, malgre son titre, a les memes attributions 

que \e praepositus domus regiae ou le maior domus des autres royaumes. Les Variae sont donc 

autant une composition destinee ä rehausser le prestige de la royaute ostrogothique qu’une 

collection de documents effectivement produits par l’administration.

Cet excellent livre ouvre des perspectives qui auraient pu etre explorees. S’en tenir ä la haute 

administration est un parti respectable et meme sage vu Rampleur de la matiere. Mais il aurait 

ete utile de rappeler que les cites constituaient le cadre de l’administration locale et qu’elles 

n’ont guere ete modifiees, ce qui aurait renforce la demonstration. D’ailleurs elles participaient 

ä l’une des activites essentielles de l’Etat: la levee de l’impot. Dire que celui-ci etait leve en trois 

fois par les gouverneurs sous les ordres du comes sacrarum largitionum, mais qu’on ne sait 

pratiquement rien des depenses est un peu court (p. 28). II aurait fallu au moins eiter le livre de 

R. Delmaire, Largesses sacrees et res privata. L’aerarium imperial et son administration du IVC 

au VIe siede, Rome 1989 (c. r. dans BEP III, Francia 20/1 [1993] 80-82) oü il est rappele avec 

force que ce fonctionnaire n’est pas responsable de la perception. La question des depenses est 

fondamentale car eile conditionqe l’idee qu’on se fait de l’installation des Germains dans 

l’Empire. Il est en particulier dangereux d’affirmer sans preuve que la nouvelle Organisation 
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militaire n’exigeait pas le maintien d’une fiscalite de type romain (p. 172), d’autant plus que 

cette assertion affaiblit la these d’une continuite generale de la vie administrative, adaptee et 

non detruite (p. 174). De meme la »protection« de la religion constituait une fonction 

essentielle de l’empereur qui für reprise teile quelle par les rois, meme ariens. II ne suffisait pas 

de noter qu’un referendaire assistait au concile de Valence (583-585), sans rappeler que celui-ci 

fut reuni Htxta Imperium gloriosissimi domini Guntramni regis. L’administration protomedie- 

vale ne se decoupe pas selon les memes principes que la nötre.

Comme on Fa vu, l’administration des royaumes s’est constituee par la fusion, en un tout 

parfaitement homogene, d’elements empruntes ä l’administration centrale et a Tadministration 

locale de 1'Empire, les institutions religieuses ont continue en les developpant et en les 

adaptant, celles de FAntiquite, tandis que le droit commercial etait toujours regi par des 

reglements differents du droit public. Le tout nous semble assez peu coherent puisqu’il 

juxtaposait des principes herites de FEmpire pai’en et d’autres qui avaient une origine 

chretienne, ou maintenait des institutions romaines dans des royaumes diriges par des 

Germains. Mais les contemporains s’en accommodaient fort bien et Fimmense majorite d’entre 

eux n’avait Fimpression de vivre ni dans une Antiquite finissante ni dans un moyen äge en 

gestation. Ils agissaient et pensaient avec autant d’ardeur que leurs predecesseurs et leurs 

successeurs.

La vie economique et sociale manifeste une grande capacite d’adaptation, se referant, selon les 

circonstances, a des systemes de pensee contradictoires mais abandonnant progressivement 

ceux de FAntiquite pour ceux du moyen äge.

Le recueil d’articles publie par ARCE en donne un bon exemple. II insiste sur la complemen- 

tarite entre les sources ecrites et les trouvailles archeologiques et affirme avec force, des 

Fintroduction, que FEspagne fut une partie de Fempire romain, participant pleinement ä sa vie 

politique et sociale, et la suite prouve amplement cette prise de position. Mais Fusurpation de 

Gerontius confirme les conclusions de Barnwell: le pouvoir imperial etait de moins en moins 

capable de s’imposer et, bien avant les »invasions«, des chefs ambitieux cherchaient ä etablir un 

pouvoir local - et non un pouvoir national - malgre la resistance de ceux qui defendaient 

l’unite imperiale. Les Germains ont profite d’une Situation qu’ils n’ont pas creee. Deux articles 

refutent Fopposition trop souvent affirmee entre la prosperite du IIC siede et la crise du IIIe 

siede. L’exemple de Merida illustre la continuite de la vie urbaine, en meme temps que la 

profonde transformation du concept de ville. Elle resta un centre administratif avec la presence 

du vicavius Hispaniarurn, entretint ses monuments publics, en particulier le cirque, qui fut 

restaure au IVe siede et utilise jusqu’au Vc siede. Malgre les reticences de l’Eglise, on connait 

un aurige qui etait chretien. De riches maisons urbaines ä cöte des villae ä la Campagne 

attestent que les curiales et autres puissants restaient attaches ä la ville. Pendant ce temps le 

christianisme se developpait et des eglises furent construites. Enfin, signe ä la fois de la 

continuite urbaine et de Fosmose entre anciens et nouveaux pouvoirs, la muraille fut 

reconstruite en 483 par le dux et Feveque. Le missorixm de Madrid, sans doute fabrique ä 

Constantinople ä Foccasion des decennalia deTheodose I et remis ä un vicarius Hispaniarum  ̂

nous eclaire sur la politique de l’empereur en 388 mais est surtout interessant parce qu’on ne 

trouve aucun signe chretien en pleine periode de lutte contre le paganisme: la representation 

du pouvoir differait de Fideal qu’il proclamait. L’adaptation des symboles ä Fideologie fut tres 

lente, comme sur les monnaies. D’ailleurs les dedicaces de statues imperiales conservent un 

formulaire traditionnel, en Espagne comme ailleurs, et la christianisation ne s’est pas faite en 

un jour. Le IV€ siede connut une grande diversite de croyances et de pratiques.

L’usurpation de Gerontius est particulierement interessante. Constantin III se revolta en 

407, s’installa ä Arles d’oü il commandait la Bretagne, la Gaule et FEspagne. II nomma ce 

Breton ä demi romanise chef de l’armee d’Espagne, pour la conquerir. Ce sont des troupes 
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»romaines« d’origine barbare qui ecraserent les partisans d’Honorius, en tant que fils de 

Theodose, dont les troupes etaient formees de paysans leves ä la häte et Sans experience. Puis 

Gerontius profita de la Situation pour se revolter. Afin d’obtenir l’aide des Germains qui 

avaient traverse le Rhin en 406, il leur fit franchir les Pyrenees (409) pour qu’ils Raident contre 

Constantin III et leur en abandonna une grande partie en les installant comme federes. Puis il 

fit proclamer un empereur a sa merci, Maximus, avant de perir. Donc l'Espagne n’a pas ete 

conquise par des »envahisseurs« mais leur fut offene ä l’occasion d’une lutte pour le pouvoir 

imperial et il est vain, dans ce cas, comme dans beaucoup d’autres, d’opposer Romains et 

barbares: ils s’alliaient ou se combattaient au gre des ambitions et des circonstances, non pour 

detruire REmpire mais pour profiter de ses richesses. La vie politique doit etre etudiee selon les 

points de vue tres divers de Repoque: Constantin III revait de repeter Rexperience de 

Constantin le Grand; Gerontius procedait comme tous les generaux ambitieux; les »Theodo- 

siens« luttaient pour maintenir leur position sociale tandis que les Germains cherchaient a 

stabiliser leur Situation.

CITY (voir p. 129 n.*) s’interesse aussi aux questions administratives mais les replace dans le 

contexte plus large de la vie sociale dans les cites romaines. L’interet du livre est double: il 

donne des points de vue varies sur des aspects divers de Revolution urbaine entre le IVe et le 

VIF siede, et meme au-dela, ä partir de situations regionales tres differentes, et fournit, a la fin 

de chaque contribution, une bibliographie complete. Dans une sorte d’introduction sur la fin 

de la eite antique, Liebeschuetz insiste sur le fait que la crise du IIP siede fut surmontee au 

IVC mais surtout au Ve siede. Il montre aussi la grande diversite des evolutions, en particulier 

entre ROuest et l’Est, ce dernier restant plus dynamique jusqu’a Raube du VIF siede. Mais, en 

Occident, Rorganisation municipale a survecu aux invasions, puisque les rois se sont appuyes 

sur les cadres existants, en particulier dans le royaume wisigothique. Pour lui, la cause 

principale du declin final repose sur les transformations administratives. Les curiales, moins 

riches, depensent moins pour leur ville et tendent ä fuir vers la Campagne, ce qui provoque un 

deplacement de Rartisanat et de la richesse en general; ils sont attires par les nouvelles charges 

imperiales dues a la multiplication des provinces, donc des fonctionnaires, et le poids des 

depenses publiques laisse moins d’argent pour les cites. Cela provoqua une desintegration des 

institutions municipales avec la prise du pouvoir local par des puissants notables et surtout par 

l’elite de la curie, les principales. En outre Radministration imperiale s’immis^a dans les affaires 

municipales et l’Eglise, en particulier l’eveque, prit le dessus sur les institutions traditionnelles. 

Lepelley rappelle que les curiales africains du IVC siede avaient conserve Rideal antique et 

eite une inscription dans laquelle ils definissent la curie comme le templum ordinis et font 

Reffort de la reparer (p. 58). De meme l’album deTimgad temoigne d’un bon fonctionnement 

des institutions traditionnelles. Il note aussi que, apres la parenthese vandale, Rorganisation 

municipale fonctionnait encore dans RAfrique byzantine. Nous verrons (ci-dessous, Clover) 

que le jugement tres severe sur les Vandales est contredit par maintes sources. Mais RA. a 

raison de rappeler que Rideal et les structures du Haut-Empire etaient encore largement 

presentes au Bas-Empire et qu’il ne faut pas trop opposer ces deux epoques, ä cause d’une 

specialisation excessive. Il rejette enfin Ridee d’une decadence et insiste sur la Substitution 

progressive de la eite episcopale ä la eite antique, sans disparition immediate de celle-ci.

Pour Harries on assiste, entre le IVe et le VF siede, a un changement radical de 

Rorganisation urbaine et de la place de la ville dans Pespace gaulois. L’eveque, tenu a la 

residence, se serait substitue aux notables, partis pour la Campagne. La Hierarchie urbaine 

aurait ete fondee sur la Hierarchie des eveches. Grace ä sa richesse et ä son prestige, le prelat 

aurait substitue son pouvoir aux autorites traditionnelles et serait devenu le seul protecteur de 

la eite. Mais la modification la plus importante serait survenue dans le paysage urbain, avec la 

multiplication des edifices religieux, dans la vie sociale, avec la Substitution des fetes chretien- 

nes aux fetes paiennes, et dans la Hierarchie entre les villes, avec la promotion du culte des 
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reliques; celles-ci auraient joue un tel röle que Parrivee de nouvelles reliques aurait ete 

accueillie avec autant de faste que l’empereur autrefois et que les eveques fondaient leur 

importance par rapport a leurs voisins en les accumulant.

Ces trois contributions posent la question du passage de la ville antique a la ville medievale 

et Lepelley remarque a juste titre qu’il ne faut pas trop privilegier, ä notre epoque, les 

nouveautes, sous pretexte qu'elles triompherent par la suite (p. 66), et que deux systemes 

cohabiterent pendant au moins deux siecles. Faut-il pour autant les opposer? Notre devoir 

d’historiens est de constater qu’ils reposaient sur des bases differentes et que Pon est passe 

d’une ville exclusivement dirigee, au debut du IVC siede, par un groupe restreint de notables, 

dominant la Campagne, qui formait avec eile la eite, et assumant toute Padministration locale 

que le pouvoir imperial n’avait pas les moyens techniques de prendre en charge, ä une ville 

dirigee par son eveque, largement coupee de sa region - sauf en ce qui concerne le pouvoir 

episcopal sans urbanisme et vivant de ses ressources propres. Mais notre devoir est aussi de 

constater que les contemporains n’avaient qu’une conscience reduite de ce contraste. Les 

eglises ont lentement remplace, comme lieux du culte public, les temples qui se delabraient 

insensiblement mais qui faisaient partie du paysage urbain; les eveques ont ete legalement 

promus a la tete de la curie et dirigerent longtemps une administration municipale stable dans 

ses principes; les chretiens assistaient ä la fois aux spectacles palens, devenus laiques - qu’on 

songe a Phippodrome de Constantinople - et aux fetes chretiennes. La eite etait encore le 

centre de la vie politique et administrative locale quand eile etait dejä chretienne. 11 serait 

urgent d’etudier la vie municipale protomedievale pour elle-meme et, par exemple, d’envisager 

ensemble PAntioche de Libanius et celle de Jean Chrysostome.

C’est ce que fait excellemment La Rocca quand eile analyse avec beaucoup de finesse, 

Paspect des villes dans l’Italie du nord. Les murailles ont ete entretenues, les monuments 

antiques restent en place mais sont utilises a d’autres fins, abandonnes ou depouilles des 

elements qui pouvaient servir pour de nouvelles constructions. Les invasions n’ont pas 

provoque de bouleversements bien que l’etablissement des nouveaux pouvoirs aient suscite la 

promotion de villes jusque-lä modestes. Les riches demeures ont perdu leur luxe mais des 

palais ont ete construits. Ce desordre, qui nous surprend et nous apparait comme un declin, 

revele en fait le dynamisme d’une epoque qui transforma les villes en fonction de ses ideaux 

sans avoir ni Penvie ni les moyens de les reconstruire ex nihilo.

Reece et Dixon font d’excellentes remarques sur les villes anglaises. Le premier note que 

Purbanisme romain est une importation tardive qui n’eut jamais la meme ampleur que sur le 

continent. Sa disparition ne prouve pas un declin general de la vie economique et sociale 

puisque le declin urbain s’accompagne d’un enrichissement des campagnes. Surtout la survie 

des villes dependait de la volonte de la population. Elles exprimaient un ideal social et n’avaient 

plus de raison d’etre quand il fut abandonne. N’est-ce pas vrai pour toutes les villes antiques 

qui ne produisaient pas la richesse necessaire ä leur survie et ne devaient leur existence qu’a la 

volonte politique de les entretenir? Dixon revient sur l’idee que les villes romaines etaient 

surtout des centres de pouvoir pourvues de bätiments publics qui n’ont pas toujours su attirer 

la population, meme riche. Aux VIC et VIF siecles, ces agglomerations declinerent sans perdre 

leurs fonctions. Elles restent le lieu de Padministration avec, en particulier, les palais royaux. 

C’est la que vinrent les missionnaires et que furent fondes les eveches. Le grand tournant s’est 

produit au VIIF siede, quand les activites artisanales et commerciales se developpent, faisant 

des villes des centres productifs, ce qui est Pune des caracteristiques de la ville medievale.

Poulter fonde son analyse de Purbanisme dans les regions danubiennes essentiellement sur 

des documents archeologiques car les textes sont particulierement indigents. II constate un 

grand developpement au IF siede, suivi d’une crise au IIF sifccle et d’une reprise selective au 

IVe. Les cites qui paient leurs monuments avec le produit des munera - ne vaudrait-il pas 

mieux dire »avec la part du budget municipal qui leur revient«? - sont ruinees tandis que 

prosperent celles qui vivent de revenus imperiaux, lä oü le pouvoir fit construire des palais ou 
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etablit des centres administratifs, comme a Sirmium. Les curies semblent de moins en moins 

efficaces puisqu’on ne trouve plus d’inscriptions concemant leurs activites depuis la fin du IIIe 

siede. Elles auraient perdu leur influence a cause des guerres, qui ont desorganise la 

production, ec du poids ecrasant de la pression fiscale. Les citoyens se seraient desinteresses 

des affaires municipales; d’ailleurs les grandes villas de l’epoque ne semblent plus avoir de lien 

avec la ville. Mais il convient de nuancer le tableau en introduisant des differences regionales. 

Les villes du Danube se transformerent en forteresses et ne purent, au mieux, que conserver 

leurs monuments. Celles de l’interieur maintinrent un meilleur equipement urbain. Quant ä 

celles de la cöte, elles ont laisse les traces d’une reelle prosperite.

Au VIe siede, la ville nouvelle creee par Justinien, Justiniana Prima (Tsarichin Grad) donne 

un bon exemple de la conception qu’on se faisait alors de Furbanisme. La defense est 

essentielle mais la muraille n’englobe qu’un espace reduit oü la cathedrale occupe une place de 

choix. Le resultat des fouilles atteste la presence d’une petite place, qui n’est pas un forum, 

d’un aqueduc, de bains, mais pas celle de bätiments destines aux fonctions municipales. On n’a 

trouve aucune trace d’activites agricoles ou artisanales, qui pouvaient etre pratiquees hors les 

murs, dans des quartiers non fouilles. Cela confirme que les villes etaient depeuplees et que, si 

on en fondait, on ne prevoyait pas un developpement important. Finalement, au VIe siede, les 

villes de l’interieur ont quasi disparu et celles de la cöte ont oublie a la fois la notion 

d’urbanisme et leurs notables; ce sont uniquement des centres pour Fadministration civile et 

religieuse, ainsi que pour la defense. On fera seulement remarquer que le declin de la 

production epigraphique reflete sans doute plus un changement de mode qu’une modification 

radicale des structures sociales et que Fextension du pouvoir ecclesiastique ne prouve pas 

l’absence de curiales. On sait par diverses sources que la curie se reunissait dans les locaux 

episcopaux, Vepiscopium, et que, au VIF siede encore, les villes voisines du nord du 

Peloponnese, ou Thessalonique possedaient des institutions municipales vivantes. Cela montre 

la difficulte d’interpreter les restes archeologiques en Fabsence de textes.

Enfin Kennedy etudie l’histoire d’Antioche entre la fin de la periode byzantine et le Xc 

siede. La ville declina fortement et ses bätiments, meme religieux, detruits par des tremble- 

ments de terre, ne furent pas reconstruits ou furent remplaces par des edifices plus petits. La 

ville payait le fait de ne plus etre consideree comme une capitale temporaire de FEmpire. Elle 

vegeta sous la domination musulmane et ne retrouva une prosperite certaine qu’avec la 

reconquete byzantine. Antioche souffrit pendant quatre siecles du decentrage des activites 

politiques et economiques qui profita ä d’autres villes, telles Damas ou Alep.

Pour repondre de maniere globale ä la question du declin urbain entre le IVC et le VIIC siede, 

il aurait fallu parier aussi des capitales. Les villes du Haut-Empire etaient de petites Romes et 

Constantinople devint la reference en Orient. Or on constate que la premiere perdit progressi- 

vement les attributs - monumentaux et autres - de sa puissance antique tandis que la seconde 

etait plus celebre pour sa muraille, son palais, son Hippodrome et sa cathedrale que pour son 

urbanisme. Le pouvoir se faisait une autre idee de sa nature et des signes qui devaient le 

manifester. La noblesse d’Empire accepta cette nouvelle ideologie et la repandit dans les 

provinces. Le declin urbain est avant tout le signe d’un changement de Systeme de pensee. Les 

auteurs Font tous senti. Peut-etre aurait-il fallu le dire plus nettement.

C’est precisement ä l’ancienne capitale que s’interesse ROMA (voir p. 129 n.*). L’ouvrage est 

important car il met ä la disposition des historiens les resultats les plus actuels de Farcheologie 

romaine, qui est d’une qualite teile qu’elle retient immediatement Fattention. En guise 

d’introduction, Delogu scrute les rares donnees ecrites relatives ä la vie economique. 

Etudiant l’approvisionnement de Rome ä l’epoque de Gregoire le Grand, il conteste l’idee 

selon laquelle il aurait encore ete essentiellement assure, dans le cas du ble, par le pape faisant 

fonction de responsable de Fadministration civile et donc par I’annone civile: l’Etat aurait 

continue ä foumir une partie des subsistances, l’Eglise aurait surtout pris en charge le clerge et 
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les pauvres, tandis que le marche local aurait tenu une place plus importante que l’absence de 

sources ne peut le reveler. La preuve en serait foumie au moins par les distributions de 

monnaie en faveur du clerge qui supposent un marche oü la depenser.

L’approvisionnement etant au coeur de toute l’histoire urbaine a cette epoque, ces proposi- 

tions meritent d’etre considerees avec soin. D’abord la productivite de l’agriculture etait faible 

et les coüts du transport considerables. 11 est donc possible d’utiliser les indications des 

epoques posterieures qui donnent un rapport de 1 a 5 ou a 10 entre le nombre des habitants 

d’une ville et celui des paysans qui approvisionnent son marche. Une petite ville de quelque 

5000 habitants pouvait vivre avec les ressources des regions environnantes. La Rome du IVC 

siede, qui en comptait plus de 500000, dependait presque totalement de l’exterieur pour les 

subsistances non perissables, comme le ble, le vin et l’huile. Si Rome comptait encore 50000 

citadins, ou plus, ä la fin du VIe siede, eile se trouvait dans une Situation intermediaire: les 

ressources locales tenaient une plus grande place mais etaient incapables de suffire, et meme 

d’apporter la majorite des denrees. D’autre part, l’eveque avait ete place officiellement a la tete 

des institutions municipales et les lois en font explicitement le responsable de l’approvisionne­

ment (sitonia), ou l’un des membres de la Commission chargee de cette fonction (CJ 1, 4, 26; 

10, 27, 3; NJ 128, 16); or Rome appartient toujours ä l’Empire. Justinien ecrit d’ailleurs au 

pape Vigile en 554: Annonam etiam, quam et Theodoricus dare solitus erat et nos etiam 

Romanis indulsimus {Constitutio pragmatica, 22, dans NJ, App. 7). On montrerait sans peine 

que les eveques occidentaux qui s’occupent de l’approvisionnement, le font en tant que chefs 

de l’administration civile, maniant des fonds publics et non en tant que bienfaiteurs puisant 

dans leurs ressources propres. L’exemple analyse par Delogu (p. 14), n’atteste pas la presence 

a Rome d’un magistrat imperial responsable du sttonicum de la ville, c’est-a-dire du Service qui 

dirige les greniers publics (Gregoire, £/>., 9, 115). Cyridanus reside en Sicile (Ep. 9, 31) et 

demande que le ble du a l’Etat par les greniers de l’Eglise lui soit verse par les horrearii 

ecclesiae, donc les responsables des greniers du Patrimoine de Sicile. L’usage des grains n’est 

pas precise mais n’a rien ä voir avec la nourriture des Romains puisque le pape lui demande de 

ne se livrer a aucun abus car il serait dommageable aux »pauvres«. Le terme est ambigu, 

comme toujours a cette epoque: il peut aussi bien designer les indigents assistes par le pape en 

Sicile ou ä Rome que les habitants de la Ville beneficiaires de l’annone. Cela pose la question de 

la nature des patrimoines, ensemble de droits, plus que de terres, administres par le pape et 

affectes pour partie au budget civil de la eite, pour partie aux budget ecclesiastique du pape et 

pour partie aux besoins generaux de l’Empire, comme on vient de le constater. On y reviendra 

dans un travail en preparation.

Au VIP siede, Rome devient toujours plus la eite du pape, progressivement coupee de 

l’Empire. Les militaires se fixent dans la ville. De vastes espaces sont cultives et les monuments 

sont laisses ä l’abandon, sauf les eglises. L’emprise de la ville sur le Latium apparait mieux dans 

les sources. Cependant le commerce ne disparait pas. C’est une epoque de declin des structures 

antiques. Le changement apparait au VIIP siede, au-dela de notre periode.

Marazzi etudie la Situation geopolitique de Rome qui s’est accrochee a l’Empire autant 

qu’elle l'a pu, parce que ses ressources venaient de terres imperiales et parce qu’elle vivait sous 

la menace lombarde. Mais, en meme temps, le pape, qui vivait aux marges de l’Empire, 

s’opposait a l’empereur pour l’affectation des revenus publics. La recuperation par Leon III 

des impöts qui alimentaient le tresor de l’Eglise romaine provoqua une rupture majeure ä la 

suite de laquelle Rome devint essentiellement la capitale du Latium, en meme temps qu’elle 

etendait son influence sur la chretiente occidentale. Les papes ont loue les terres ä leurs 

proches pour renforcer leur pouvoir politique. On notera seulement qu’il est dangereux de 

faire commencer une action au moment oü eile apparait dans les sources. Ne vaut-il pas mieux 

dire que l’administration romaine a tenu davantage compte de realites qui existaient mais qui 

devinrent alors preponderantes? Les domuscultae ont permis la mise en valeur rationnelle de 

toutes les terres dependant du pape. L’A. doute, ä juste titre, qu’il s’agisse la d’une forme de 
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grand domaine tel qu’on le decrit ä l’epoque carolingienne. Les rapports entre PEglise et les 

gerants (cowJwrtores) sont variables et, apparemment, la premiere se preoccupait plus des 

revenus que de la mise en culture. On ne voit pas de difference majeure avec l’organisation des 

domaines antiques. La reprise en main de la noblesse locale apparait aussi dans 1 Administration 

des diaconies qui lui fut confiee. D’ailleurs les nobles n’ont pas rechigne puisque le service du 

pape constituait le plus sür moyen d’ascension sociale. La finalite de ces institutions aurait ete 

de donner au pape le controle de l’approvisionnement dans la ville, ce qui asseyait son autorite 

sur les humbles. Mais tres vite l’eglise prit le dessus sur le grenier et les diaconies devinrent des 

lieux de culte. L’absence de revenus exterieurs contraignit le Latium, et donc le pape, a vivre de 

ressources locales et a imaginer une autre Organisation de la societe.

Les autres contributions decrivent les donnees de Parcheologie. Elles sont necessairement 

partielles car il est impossible de fouiller scientifiquement l’ensemble de la ville. Mais elles 

livrent une foule d’informations et de reflexions avec le souci constant de rapprocher les 

trouvailles des textes qui peuvent aider a leur Interpretation. L’etude des rues autour de la 

porticus Minucia (Manacorda) montre comment on etablit de nouvelles rues entre le 

V€ siede, oü la voirie antique est encore utilisee, et le IXC siede. Les transformations 

correspondent ä des besoins et respectent une Organisation generale des rues. Les batiments 

desaffectes servirent de carriere pour les constructions tandis que l’habitat se reorganisait 

autour des eglises en fonction des espaces disponibles. Les Romains n’ont pas construit de 

maniere anarchique mais restructure leur ville. Dans la zone du Ccelius (Pavolini) les 

batiments publics et prives furent abandonnes dans le cours du Vc et du VF siede et Pespace 

fut utilise comme necropole et comme päturage. On ne trouve, par la suite que de petites 

eglises. Nous avons la Pexemple d’un quartier abandonne. Le Colisee (Rea) ne servit plus aux 

manifestations publiques a partir du debut du VF siede. Depuis que Theodoric donna l’ordre 

d’utiliser les edifices antiques pour les nouvelles constructions, et qu’un tremblement de terre 

Pendommagea, il fut mure et servit de carriere. Lä encore des tombes occuperent les alentours. 

L’etude globale des tombes etablies ä l’interieur des murs (Meneghini et Santangeli 

Valenzani) montrent le danger de toute generalisation et le rapport entre la legislation et la 

pratique sociale. Le nouveau comportement, qui n’est pas propre a Rome, apparait au debut 

du Ve siede, sans doute liee au siege d’Alaric. Il s’est perpetue ä l’occasion des divers sieges du 

VIC et du VIF siede mais correspond aussi a l’intcntion de se faire ensevelir dans une eglise, 

avec Pautorisation des ecclesiastiques et moyennant finances. Il fut aussi favorise par Fabandon 

de quartiers entiers de Rome qui introduisait, en quelque sorte, la Campagne ä l’interieur des 

murs et fournissait un grand nombre de pierres, recuperables dans les edifices desertes. Les 

riches recherchaient la proximite des eglises, comme le montre la qualite de leurs sepultures. 

Les pauvres regroupaient leurs morts dans des cimetieres, souvent etablis dans des ruines, ce 

qui suppose Pexistence d’autorites capables d’imposer une distinction entre les vivants et les 

morts et on n’enterrait pas dans les rues, ce qui confirme Putilisation de celles-ci. En outre il ne 

semble pas que Pusage funeraire d’un lieu ait suivi de peu son abandon et les cimetieres furent 

le plus souvent etablis pres des zones habitees. Cela ouvre des perspectives sur la repartition de 

l’habitat. La population ne s’est pas concentree pres du Tibre mais espaces occupees et espaces 

abandonnes se succedaient. La reduction des premiers n’est pas proportionnel ä la diminution 

de la population car les etages furent abandonnes au profit des rez-de-chausses.

Avec Sagui, nous abordons le domaine peu connu de la production du verre, qui ouvre des 

perspectives sur Partisanat et permet d’echapper ä la tyrannie de la ceramologie. A Rome, 

comme ailleurs, le declin de la ceramique va de pair avec une production plus importante des 

autres objets. Enfin la commercialisation decline, reflet d’une vie plus locale des diverses 

societes. Patterson s’interesse precisement aux ceramiques et constate que Rome suit le 

mouvement general de l’epoque. Les importations diminuent des le Ve siecle. A la fin du siede 

et au debut du suivant, les tessons disparaissent dans la Campagne tandis qu’ils persistent en 

ville, ce qui prouverait un effondrement des marches. Jusqu’au VIF siecle production et 
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importations diminuent fortement. La reprise ne se fit qu’au siede suivant avec la Substitution 

des lampes siciliennes ä celles d’Afrique. Peut-on mettre cette apparition en relation avec une 

continuation des arrivees de ble sicilien a Rome? L’hypothese merite d’etre discutee, comme 

nous allons le voir. La suite de l’article sort de notre periode.

L’etude de la ceramique ä Ostie et Porto fait une transition entre l’etude de Rome et de ses 

environs (Ciarrocchi, Martin, Paroli, Patterson). Comme toujours en ce domaine, il 

convient de proceder avec la plus grande prudence car la Chronologie n’est pas toujours süre, 

Forigine des types d’amphores est discutee et se pose la question du rapport entre les 

ceramiques et les autres objets du commerce, en particulier le ble qui etait transporte en vrac. 

Quelques impressions ressortent neanmoins. Rome suit d’assez pres Revolution generale notee 

dans toute la Mediterranee occidentale. Les relations avec I‘Orient furent les plus importantes 

jusqu’au VI€ siede, oü l’Afrique prend la releve. Le declin de la ceramique est constant mais 

moins brutal qu’on n’aurait pu le penser. En particulier les relations avec la Sicile continuerent 

jusqu’au IXC siede car l’etude des amphores trouvees dans le port conduit ä remettre en cause 

Forigine locale de celles qu’on trouvait ä Rome. La ville restait donc ouverte sur le monde, en 

particulier sur le sud de FItalie et la Sicile, precisement lä oü se trouvaient les patrimoines. Mais 

la disparition des amphores destinees au transport prouvent-elles l’arret du commerce? En 

effet elles continuerent a etre utilisees dans le monde oriental tandis qu’ä Rome on ne trouve 

plus que des objets locaux, et surtout des amphores destinees au stockage. Faut-il voir la la 

preuve d’une economie purement locale ou de Fadoption d’autres contenants, comme le 

tonneau ?

La monnaie fait l’objet de deux enquetes partielles. Spagnoli remarque, ä propos d’Ostie et 

de Porto, mais a partir d’une documentation heterogene, que les pieces sont nombreuses et de 

provenance variee jusqu’au milieu du Ve siede puis qu’elles proviennent toutes de l’atelier de 

Rome et qu’elles ont ete utilisees longtemps apres leur frappe. Rovella s’interesse ä la 

circulation monetaire a Rome et dans le Latium du Vc au XF siede ä travers les donnees 

numismatiques et celles des textes. Notons, pour la periode qui nous interesse, la meme 

constatation d’une presence encore abondante d’especes au Ve siede puis d’un declin tres 

prononce. Quant aux sources ecrites, elles debutent au VIIF sifccle. La monnaie y sert de 

reference pour des echanges sous forme de troc ou apparait pour payer la difference entre la 

valeur du produit vendu et du produit achete en echange. C’est la continuation pure et simple 

des pratiques romano-byzantines qui valaient pour les echanges prives, tout comme pour le 

paiement de l’impöt, essentiellement verse sous forme de produits ou de Services, meme quand 

il est exprime en or. L’administration et les marchands utilisaient beaucoup la monnaie de 

compte, tres peu la monnaie metallique. D’ailleurs il etait interdit aux marchands de circuler 

avec des especes. On ne peut donc tirer des trouvailles monetaires aucune consequence pour 

Fimportance du commerce.

Paroli et Coccia presentent, dans deux communications, Fetat des fouilles dans les ports 

d’Ostie et de Porto. Le premier a perdu ses fonctions anciennes. On n’y construit guere que 

des eglises, et les tombes s’y multiplient, ce qui ne signifie pas que la ville fut abandonne mais 

qu’elle devint un centre regional sans grandes relations avec Fexterieur. Le second vit ses 

installations portuaires considerablement reduites et ses greniers abandonnes mais resta 

l’intermediaire entre Rome et la mer. Le port de Trajan fut entretenu et fortifie et l’A. note que 

la disparition des amphores au IXe siede ne prouve en rien l’arret des echanges car le tonneau a 

du les remplacer. A cause de son importance vitale pour Rome, une muraille fut construite et la 

ville continua ä vivre jusqu’a la fin du Haut moyen äge.

Les environs de Rome subirent les effets de son evolution. Potter decrit la Mola di Monte 

Gelato, au nord de la Ville, oü existait une villa romaine et un village. Le christianisme y 

penetra tot. Au VIC ou au VIF siede, les bätiments furent encore utilises, repares en bois et 

completes par des maisons sans doute en bois elles aussi. La reprise se fit au VIIF siede avec la 

reconstruction de l’eglise et l’adjonction d’un baptistere. Les maisons n’ont pas ete retrouvees 
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sans doute parce qu’elles etaient construites en materiaux perissables mais la presence d’un 

cimetiere atteste que la region etait habitee. On constate que Finfluence de Rome, forte 

jusqu'au VF siede, declina avant de se faire sentir a nouveau un peu avant Fepoque 

carolingienne. De meme la Via Flaminia fut toujours utilisee (Bosman). L’habitat environnant 

semble s’appauvrir du IIIC au VIF siede parce que le nombre des etablissements diminue et que 

la ceramique est difficile a dater. Cela prouve peut-etre seulement un regroupement de la 

population et l’abandon de la ceramique de qualite, ici comme ä Rome. Par contre, des le VIIIe 

siede, les signes de son Utilisation sont manifestes. En particulier le reseau des domuscultae est 

directement lie a la voie qui fut largement frequentee dans la suite du moyen äge.

II ressort de cette multitudes d’etudes minutieuses que textes et restes archeologiques se 

completent pour donner Fimpression d’un abandon progressif des bätiments, des echanges, 

des formes d’habitat traditionnels tandis que d’autres naissaient. Le changement parait 

correspondre a un declin, qui est reel dans le cas de Rome, reduite du rang de capitale imperiale 

au rang de metropole regionale. Mais Fimpression est excessive parce que la pierre et la 

ceramique furent moins utilisees que des materiaux perissables: les hommes n’ont pas disparu 

du seul fait que nous ne trouvons plus trace de leurs activites. En outre cette societe ne 

manquait pas de dynamisme tant pour adapter la voirie ä ses besoins, pour accroitre les 

ressources locales quand eile fut privee de celles des regions lointaines, que pour creer de 

nouveaux centres de vie sociale et religieuse, les eglises, ä la place de ceux qui ne correspon- 

daient plus aux besoins et furent donc abandonnes. Pour bien comprendre comment l’organi- 

sation de Pespace exprime toute Fambiguite d’une periode vivante, mais qui manquait d’un 

Systeme de pensee coherent et global, il aurait fallu insister sur l’institution pontificale. Le pape 

resta longtemps ä la fois le premier prelat de la chretiente occidentale, tout en etant le sujet de 

Fempereur d’Orient qui pouvait le destituer, et le responsable de Fadministration urbaine. 

Comment les Romains auraient-ils pu avoir une vision claire de leur Situation et Fexprimer 

dans des ceuvres grandioses qui sont l’apanage des societes süres d’elles et de leur perennite? Ils 

vivaient dans un present incertain mais ont su s’adapter et mener une vie qui n’etait sans doute 

pas miserable. Ce n’est pas parce qu’ils sont difficiles ä comprendre qu’il faut les condamner, 

et, encore moins, juger leur vie ä Faune de leurs ancetres ou de leurs descendants.

*

Avec CLOVER, nous abordons Fideologie proprement dite. Son recueil d’articles rassemble 16 

textes repartis en trois parties, consacrees aux rapports entre politique et litterature en 

Occident au Vc siede, a Farrivee des Vandales en Afrique et au contexte intellectuel dans lequel 

fut ecrite FHistoire Auguste. L’idee generale est qu’il ne faut pas voir l’installation des 

Germains comme Fembryon du moyen äge qui se serait etabli sur les ruines de FEmpire mais 

comme la formation de royaumes qui restaient, au Ve siede, sous la forte emprise de Rome. 

Fort d’une large culture, PA. explique surtout comment les hommes savaient s’adapter aux 

circonstances, sans rester enfermes dans des categories sociologiques rigides, et jouer des 

divers systemes de pensee pour justifier leur action, pour la faciliter avec des Oeuvres de 

propagande ou pour reinterpreter le passe en fonction de leurs preoccupations presentes. Le 

tumulte de Fepoque n’a pas empeche les contemporains d’ecrire beaucoup, bien et ä des fins 

tres precises. Ces articles valent autant pour la maniere dont ils eclairent Fepoque que pour le 

but precis de leur redaction.

Ainsi la datation du premier panegyrique de Merobaude (I) met en scene un ecrivain 

d’origine gauloise - qui fut maitre des milices - redigeant, ä la gloire du general Aetius, un 

poeme fidele aux regles du genre aussi strictement que Pline, qui fut lu dans le Senat de Rome 

entre 443 et 446. Mais les autres considerations sur sa vie sont sujettes ä caution. La carriere 

d’Anicius Olybrius (II) decrit un destin et le replace dans une epoque. Issu d’une des plus 

illustres familles senatoriales, il devint un personnage important apres son manage avec 

Placidia, fille de Valentinien III. Finalement il fut nomme empereur d’Öccident par Ricimer en 
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472. Grace ä la richesse des sources, on voit les liens matrimoniaux ou autres qui unissent les 

grandes familles d’Orient et d’Occident, barbares ou romaines, la complexite de la vie 

politique oü de proches parents se dispersent entre les divers camps. Surtout il est remarquable 

que les Germains tout-puissants aient longtemps eprouve le besoin d’avoir un empereur ou 

d’epouser des femmes de la plus haute noblesse, tandis que les senateurs abandonnaient leur 

reticence ä participer aux affaires publiques et militaires.

L’Afrique vandale offre un excellent exemple d’entente entre vainqueurs et vaincus, malgre 

les affirmations de Victor de Vita. Les Vandales n’ont pas aide Attila contre PEmpire (III). 11s 

ont ete reconnus comme foederati par la cour de Ravenne, ce qui les transformait en vice- 

empereurs dans leur royaume. Sous leur autorite, Carthage a conserve Pessentiel de ses 

monuments, de ses structures sociales et de ses activites intellectuelles et artistiques, comme 

Pattestent les admirables mosaiques ou les poemes de PAnthologie Latine qui glorifient le roi 

pour ses actions (VI, IX). Des Romains parlent en vers de la »splendeur imperiale de 

Thrasamund«, de »Carthage victorieuse« ou de »Carthage mere des Asdings«, donc mere des 

rois Vandales (IX, p. 9). La creation d’une ere de Carthage et d’un monnayage vandale (XI) 

attestent que le nouveau pouvoir se sentait assez sür de lui pour reprendre a son compte 

Phabitude - frequente dans PEmpire - d’une ere locale ou pour battre monnaie a son nom; le 

succes de Pinitiative supposait le ralliement de la population. Mais il n’osa que lentement et ne 

frappa jamais la monnaie imperiale, le sou d’or. La formule de »symbiosis of Romans and 

Vandals in Africa« (X) est parfaitement fondee. Par contre, PA. s’avance un peu loin quand il 

conclut de la persistance de termes tels que »flamine perpetuel« ou sacerdotalis au maintien du 

culte imperial jusqu’au debut du VIC siede (VII, VIII). S’agit-il de veritables magistratures ou 

simplement de titres transmis hereditairement dans les familles des curiales? La survivance 

d’un culte imperial n’a rien de commun avec celle des autres traditions paiennes: eile necessite 

la volonte politique de le conserver, de Porganiser de maniere uniforme et de le financer.

Les derniers articles portent sur des points moins importants mais tres significatifs de la 

grande diversite des genres utilises. L’Histoire Auguste n’est que le plus celebre d’une longue 

liste de faux ou d’interpretations tendancieuses (XII). Une pseudo-correspondance entre le 

comte Boniface et saint Augustin fut probablement redigee en Italie, sous le regne de 

Theodoric (XIII). L’Histoire d’Olympiodore date des annees 437-440. Elle continue la 

tradition de Phistoire antique quand des Histoires ecclesiastiques se multiplient (XIV). Un 

poete carthaginois adresse au roi Thrasamund un poeme oü il fait Peloge de Commode, 

qualifie de poete (XV). C’est Poccasion de rappeler que cet empereur n’eut pas toujours la 

sinistre reputation que certains lui faisaient. Enfin PA. compare les pieces en vers contenues 

dans PHistoire Auguste et PAnthologie latine (XVI).

La collection TTH poursuit ä grande vitesse une oeuvre fort utile pour les etudiants et pour 

le non-specialiste qui veut prendre un contact rapide avec une source etrangere ä ses 

preoccupations. Une bonne introduction et des notes abondantes font de chaque ouvrage un 

veritable instrument de travail. Les trois tomes retjus donnent des exemples d’autres systemes 

de pensee utilises dans des conditions particulieres.

VfiGfcCE est sans doute un noble espagnol qui ecrivit, d’apres Milner, sous le regne de 

Theodose I (p. XXV-XIX). La justification de cette date est convaincante. Son origine d’une 

region d’oü etait issue la famille theodosienne, et avec laquelle eile conserva de nombreux liens 

(cf. Arce), explique pour partie sa carriere qui le conduisit apparemment jusqu’au poste de 

comes stabidi. L'Epitome se divise en quatre livres qui traitent successivement du recrutement 

et de Pentrainement, de Pancienne legion, de la Strategie et de la tactique, des sieges et de la 

guerre navale. L’auteur semble faire une simple compilation d’ecrivains romains anterieurs, en 

particulier de Caton, et meler des informations d’epoques differentes. Mais, au lieu de le 

reduire ä ce röle de compilateur »tardif« et peu interessant, il faut decouvrir son point de vue et 

son but. Ce n’est ni un historien ni un intellectuel reflechissant ä tous les aspects de la vie 
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militaire. En realite, il defend une these avec des moyens qui nous surprennent mais qui n’en 

revelent pas moins un vif souci de sauver l’Empire et un sens aigu des besoins au moment oü il 

ecrit. Comme Synesios (De regno) il est partisan d’une defense fondee sur les ressour- 

ces humaines indigenes et sur l’eviction des barbares de l’armee. Il parle peu de la cavalerie, 

qui fonctionne bien, mais insiste sur l’infanterie pour faire ressortir l’urgence de la reorgani- 

ser. Il faut revenir a l’ancienne legion fortement entrainee, appuyer la defense sur des forti- 

fications solides et se preparer ä la guerre navale: il se souvient sans doute des pirateries du 

IIIe siede. Enfin il est typique de l’epoque qu’il exalte les vertus et les methodes antiques 

pour la defense d’un Etat chretien car Vegece est chretien et considere l’empereur comme le 

representant de Dieu sur terre puisqu’il a re<;u le titre d’Auguste. Pour lui l’Eglise est dans 

l’Empire.

EUTROPE est un fonctionnaire issu des classes moyennes qui reussit une superbe carriere et 

obtint le consulat en 387. Reste paien, il redigea une abrege de l’histoire romaine qui ne fait 

aucune allusion a la religion chretienne mais ne se prive pas de dire que Constantin commentja 

son regne comme les meilleurs gouvernants pour le finir comme ceux de qualite moyenne (10, 

7). Pourtant il dedie son livre ä l’empereur Valens qui etait chretien. Si nous ignorons 

l’existence de systemes de pensee differents auxquels une meme personne pouvait se referer 

altemativement selon ses besoins, nous sommes incapables de comprendre la Situation. Si, au 

contraire, nous nous souvenons que l’ceuvre fut ecrite en 369, au moment oü regnait un 

empereur d’origine militaire, sans culture historique, et qui rencontrait des Senateurs tres au 

fait du passe imperial, son importance apparait: l’empereur disposait d’un manuel pour 

connaitre l’heritage qu’il assumait car il etait ä la fois le continuateur d’une tradition imperiale 

et le protecteur de la religion chretienne. A cette epoque les deux traditions n’etaient pas 

encore fondues dans une ideologie coherente et les historiens ne melaient jamais les deux 

traditions: les histoires paiennes commencent avec la fondation de Rome, placent Auguste au 

centre de leur recit et ignorent le christianisme; les histoires chretiennes commencent avec la 

fondation du monde, voient dans la naissance du Christ l’evenement le plus important - quitte 

ä noter qu’il est contemporain de la naissance de l’Empire—, insistent sur les persecutions et 

attribuent a Constantin un röle essentiel.

Comme Eutrope, AURELIUS VICTOR est un historien d’humble origine qui dut, pour une 

part, son ascension sociale ä son goüt pour les lettres car les empereurs, bien que chretiens, 

tenaient ä promouvoir la culture antique en favorisant les professeurs et en faisant copier des 

manuscrits. Ne peu apres 320 dans une famille aisee mais non noble, il fit de bonnes etudes qui 

lui ouvrirent les portes de l’administration. Ses qualites professionnelles, sa culture et ses 

convictions paiennes le firent remarquer par Julien qui le nomma gouvemeur de Pannonie 

Seconde. Plus tard il occupa une haute fonction dans sa province d’origine sous Valentinien, 

qui estimait lui aussi les hommes de lettres, et Theodose le choisit finalement comme prefet de 

la Ville en 388. Bel exemple de mobilite sociale dans un Empire que l’on croyait, encore 

recemment, enferme dans un Systeme de caste. Son histoire des empereurs, terminee en 361, se 

distingue par un goüt prononce pour la biographie et le souci de promouvoir les vieilles vertus 

romaines. C’est pourquoi il s’inspira de Salluste en meme temps que d’un historien anonyme 

contemporain. Il n’aime pas les militaires et attribue la crise de l’Empire au IIIe siede ä leur 

prise du pouvoir de meme qu’au declin, a cette epoque, de la culture et de l’education 

traditionnelle. Son ceuvre est donc moins une histoire qu'un travail de moraliste soucieux de 

donner son opinion, et qui choisit les faits historiques aptes ä illustrer sa these. Mais il ne 

pouvait s’exprimer librement ä une epoque oü le pouvoir surveillait de pres toute la 

production intellectuelle et oü les auteurs consideraient leur travail comme un element de leur 

curriculum vitae. A preuve l’appendice rldige apres la mort de Constant: il l’avait comble de 

louanges de son vivant mais ajoute alors quelques lignes tres critiques.
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Autant que de la vie intellectuelle ä leur epoque, ces auteurs, surtout les deux premiers, 

temoignent du lien qui unit FAntiquite au moyen äge. Leur oeuvre fut constamment copiee et 

Fun fut considere comme la base de toute reflexion sur Fan militaire tandis que F autre fournit 

Fun des manuels d’histoire romaine les plus lus. Aurelius Victor eut moins de succes, sans 

doute parce qu’il ne racontait pas l’histoire romaine ab Urbe condita.

MALAMUT nous introduit dans un autre Systeme de pensee, celui des hagiographes de la Pars 

Orientis du monde protomedieval. Son propos depasse les limites de notre periode puisqu’elie 

etudie la circulation des saints du IVC au XIIe siede. L’ouvrage est une mine de renseignement 

car un choix relativement large de vies a ete minutieusement depouille. L’A. rappelle, dans un 

premier chapitre, la biographie de quelques grandes figures, comme Melanie la Jeune ou 

Constantin et Methode, pour faire apparaitre Revolution chronologique du concept de saintete 

et quelques types specifiques de saints ayant beaucoup voyage. Ensuite Forigine des saints est 

presentee, origine geographique et origine sociale, celle-ci faisant apparaitre un glissement 

d’un modele surtout »aristocratique« - ne vaudrait-il pas mieux dire »nobiliaire«? - ä une plus 

grande diversite, quand les autres classes sociales sont mieux representees. Ces personnes 

d’exception ont beaucoup circule avant de consacrer leur vie ä Dieu et illustrent la mobilite 

sociale dans Fempire byzantin. Pour rompre avec le monde, le saint est souvent oblige de se 

deplacer, en paniculier vers les hauts lieux de saintete que fut toujours le desert et que la 

Bithynie devint ä Fepoque mesobyzantine. Mais certains ne s’eloignent que pour revenir, 

d’autres ne vont pas tres loin et certains meme restent sur place. Les voyages monastiques font 

apparaitre la diversite des raisons: il faut assurer le Service du monastere, aller visiter d’autres 

moines, regier des affaires personnelles, accomplir des pelerinages et, surtout, se rendre ä 

Constantinople pour les raisons les plus diverses car c’est lä que se reglent toutes les questions 

importantes. Encore une fois, le saint est largement representatif de la vie sociale generale. La 

fuite est une occasion privilegiee de circuler, que se soit pour echapper aux contraintes civiles 

ou militaires imposees au saint par sa condition sociale ou pour fuir le monde. La visite des 

pelerins et des fideles constitue un autre aspect de la circulation des personnes liee ä la saintete. 

Enfin, le chapitre 7 regroupe toutes les informations sur les routes terrestres ou maritimes que 

Fon peut tirer des textes hagiographiques sur les conditions concretes des voyages et plusieurs 

cartes font apparaitre quelques itineraires remarquables ou representatifs.

L’A. poursuit donc deux buts complementaires: decrire la xeniteia comme un element 

important de Fideal de saintete et montrer ce que Fhagiographie apporte a la connaissance de la 

circulation dans Fempire byzantin. La richesse de la documentation elargit les perspectives 

dans les deux domaines. Mais il est plus excitant encore par les nombreux problemes qu’il 

pose. Malamut fonde son etude sur les »vies dites historiques , celles composees peu de temps 

apres la mort du saint, celles dont on peut, sinon identifier Fauteur, du moins le percevoir 

assez nettement pour reconnaitre dans son recit les realites de Fepoque« (p. 10). Aussitot 

surgissent les difficultes, dont FA. a parfaitement conscience, car il est difficile de distinguer les 

faits reels de ceux qui sont si fortement interpretes que la realite s’evanouit, et de ceux qui sont 

inventes pour faire rentrer une vie particuliere dans le moule hagiographique (par exemple, p.

56). 11 est donc dangereux de parier de »fideles biographes« (p. 55). De ce point de vue la 

reflexion est moins avancee chez les byzantinistes que chez les occidentalistes.

Une premiere precaution consiste a depouiller systematiquement les Analecta Bollandiana 

et quelques autres revues specialisees pour eliminer les faux gräce a une etude rigoureuse des 

manuscrits. Ainsi la vie de Porphyre, qui aurait vecu ä la fin du IVe siede est un faux du VIe 

(P. Peeters, La vie georgienne de saint Porphyre de Gaza, dans: Analecta Bollandiana 58 [1940]

65-226). Mieux aurait valu analyser la vie de Jean Chrysostome ou de Maxime le Confesseur, 

qui voyagerent beaucoup et pour lesquels nous disposons de nombreux temoignages comple­

mentaires. La stylisation hagiographique, et donc Fideal que Fauteur de la vie cherchait ä 

imposer, apparaitraient clairement. D’autre part des notions, comme celle de »fuite« suppo- 
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sent une analyse serree du sens que le terme avait dans la langue des juristes et dans celle des 

hagiographes. Pour les premiers, c’est une faute contre l’Etat, pour les seconds, une vertu. Le 

legislateur luttait vigoureusement contre la fuite des responsabilites incombant aux Senateurs 

ou aux curiales mais a reconnu, et reglemente, le droit des clercs a se demettre de leurs 

obligations publiques; les auteurs de vies de saints dissimulent souvent l’abandon d’un poste 

en envisageant seulement l’abandon des biens, sans les complications administratives qui 

s’ensuivaient. La vie de Melanie raconte, de maniere exceptionnelle, les difficultes rencontrees 

par elle-meme et par son epoux Pinien pour se faire liberer des contraintes inherentes au fait 

que leurs biens appartenaient au Senat. Celle de Porphyre dit seulement: »un desir divin le 

saisit de quitter son pays, sa noble race, ses immenses richesses et d’embrasser la vie solitaire« 

sans preciser s’il a fui ou s’il s’est mis en regle en designant un remplaijant pour les charges 

municipales qu’une teile fortune impliquait. Comprendre le genre hagiographique suppose la 

connaissance de ces contraintes legales qu’on respectait ou qu’on tournait.

Enfin il importe de bien analyser les concepts propres ä la saintete. La xeniteia - deplacement 

ou depaysement - du laic suppose un trajet; celle du saint peut se resumer a rompre avec le 

monde en montant sur une colonne dans son viilage. Dire que »la plupart des saints byzantins 

peuvent etre qualifies d’itinerants« vaut pour les plus celebres d’entre eux. Mais on venerait une 

foule de saints locaux en Egypte ou en Syrie. De ce point de vue, la lecture de l’Histoire Philothee 

de Theodoret de Cyr aurait permis d’etoffer le paragraphe sur les saints locaux (p. 126-128). En 

outre eile aurait montre comment s’est faite, entre le IVe et le Ve siede, la recuperation par la 

noblesse protobyzantine de la saintete, qui appartenait jusque-lä a tous ceux qui avaient 

souffert ä cause de leur foi. Le livre de Malamut invite donc ä une reflexion plus poussee sur 

la saintete byzantine et l’hagiographie, consideree comme un Systeme de pensee. 11 faudrait en 

particulier mettre en evidence ce qui separe l’hagiographie occidentale, plus centree sur les 

lieux oü le saint etait venere, de l’orientale, plus preoccupee de destins exceptionnels. C’est 

peut-etre pourquoi les saints orientaux donnent davantage l’impression de circuler. L’exploita- 

tion des vies de saints pour une histoire sociale en sera facilitee.

HEINZELMANN nous situe au coeur de plusieurs questions essentielles pour notre propos. Les 

etudes sur le monde franc partent souvent du postulat de sa specificite, et accentuent ce qu’elle 

a de reel. Celles qui etudient la vie culturelle jugent trop les productions de notre epoque d’un 

point de vue antique, ce qui les devalorise car les historiens de la cour imperiale ou les poetes 

africains d’epoque vandale sont sans conteste inferieurs ä Virgile. La mise en evidence, chez 

Gregoire de Tours, d’une intention originale, fondee sur un »Bezugssystem« (systeme de 

pensee), fait voler ces carcans en eclat.

Gregoire n’est pas un chroniqueur naif juxtaposant maladroitement des episodes, generale- 

ment peu glorieux, de la vie sociale gauloise au VI* siede, mais un theologien de l’histoire, qui 

propose un Systeme de gouvernement pour remedier aux disfonctionnements d’un regime 

politique en quete de stabilite. La conclusion de l’ouvrage resume tres clairement une etude 

divisee en quatre chapitres, apres une introduction qui donne l’etat de la recherche sur les 

Historiarum libri decem (Hist, et non HF, pour rompre avec la tradition qui veut faire de cette 

ceuvre une Histoire des Francs). Comme la demonstration, d’une rigueur exemplaire, se fonde 

sur le renvoi constant au texte et sur la discussion de toutes les interpretations, on regrette que 

l’editeur ait rejete les notes en fin de volume - selon une pratique trop courante ce qui rend 

leur consultation difficile.

Le premier chapitre corrige maintes inexactitudes dans la biographie de Gregoire, presente 

sa famille en soulignant son appartenance ä la haute noblesse gauloise d’oü sortirent une foule 

d’eveques et analyse Hist. 10, 31. Ce dernier chapitre a une fonction essentielle car il rattache 

les eveques de Tours ä saint Martin et met en valeur les nombreux ancetres de notre auteur qui 

occuperent le siege. Ces rappels n’expriment ni la vanite de Gregoire ni son desir de raconter 

une histoire ou des histoires. Le chapitre 2 montre d’ailleurs qu’il choisit tres minutieusement 
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les episodes de sa vie dont il fait mention. Les livres 5-10 ne sont en rien une autobiographie 

mais une Interpretation theologique des rapports entre les eveques et les rois. Des evenements 

precis et incontestables sont utilises pour prouver une these: quand le roi ne s’entend pas avec 

les eveques, comme Chilperic (1. 5-6), la Situation du royaume se deteriore; au contraire le 

bonus rex - c’est-a-dire le christianus rex - Gontran reussit dans ses entreprises (I. 7-8). Le 

rapprochement est fait constamment avec des episodes bibliques pour prouver que, au 

VIe siede, comme dans le royaume d’Israel, le souverain reussit ou echoue en fonction de sa 

fidelite ä Dieu. Le Systeme de pensee de Gregoire s’est forme dans la meditation de l’Ancien 

Testament. En Gaule, cette fidelite s’exprime par la bonne entente avec les sacerdotes Dei.

Le livre 10 n’est pas coniju en fonction d’un personnage mais en fonction de l’Eglise. Celle 

de Gaule se rattache ä l’Eglise universelle: le premier eveque de Tours fut envoye par un 

eveque de Rome, successeur des apötres (10, 31) et ce livre commence par l’election de 

Gregoire le Grand. Les faits narres visent a montrer que l’Eglise, fondee par le Christ, et 

consideree comme »communaute des saints«, est l’instrument du salut promis au jour du 

Jugement dernier. L’Eglise actuelle, con$ue comme la societe chretienne, est l’image de l’Eglise 

eschatologique, ensemble de ceux qui seront sauves pour l’eternite. Par contre le monde d’ici- 

bas, et donc la monarchie qui l’administre, sont voues ä l’aneantissement. Gregoire n’est en 

rien un historien credule fascine par les prodiges, mais un penseur qui les utilise dans un but 

precis et d’un tres haut niveau intellectuel.

En outre, il argumente avec une extreme precision, meme s’il se sent tenu, comme tout bon 

auteur, de prier le lecteur d’excuser son stilus rusticior. C’est pourquoi il maudit d’avance ceux 

qui modifieraient son ceuvre. Dans leur etat actuel, les Histoires comprennent deux grandes 

parties: celle qui traite de l’epoque de Gregoire, dont nous avons parle; celle qui raconte 

l’histoire universelle jusqu’a son accession ä l’episcopat (1. 1-4). L’ouvrage commence par un 

double prologue, celui de l’oeuvre initiale qui s’achevait au moment de sa consecration comme 

eveque en 573 et celui de l’oeuvre complete. Chaque livre traite un theme particulier, illustre 

par des recits independants les uns des autres - ce n’est donc pas une chronique - mais 

savamment organises selon un double principe. D’abord le premier chapitre, le chapitre du 

milieu et le chapitre final sont intimement lies pour creer une dynamique. Ainsi le theme du 

livre 6 est donne dans le dernier chapitre (c. 46) qui decrit la mort du mauvais roi tandis que le 

premier donne la raison de sa chute, le declenchement d’une guerre civile a cause de la cupiditas 

de Chilperic, et que le chapitre du milieu (c. 27) raconte l’apogee du regne et les illusions du 

roi. Ensuite l’auteur utilise la typologie, au sens theologique du terme, pour exprimer ses 

convictions. Ainsi Martin devient l’image du Christ, fondateur, comme lui d’une nouvelle 

epoque dans l’histoire du monde et sa mort le fait entrer dans l’Eglise eschatologique (filiciter 

migravit ad Christum). De meme les rois contemporains sont des images des rois d’Israel et le 

sort des premiers doit s’interpreter ä la lumiere de celui que Dieu reserva aux seconds.

Dans le chapitre 4, Heinzelmann definit la theologie de Gregoire dont les connaissances ne 

se limitaient pas ä la lecture de Sulpice Severe ou de Prudence, comme le prouve au moins son 

usage subtil de la typologie et sa familiarite avec l’oeuvre d’Orose et, peut-etre, celle de saint 

Augustin. 11 maitrise la distinction entre l’Eglise universelle et eschatologique, et les Eglises 

dirigees par les eveques. La premiere, dont le Symbole est l’Eglise romaine, est l’Eglise de Dieu 

formee par la communaute des saints parmi lesquels Martin joue un röle fondamental en tant 

que fondateur d’une nouvelle saintete et guide charismatique d’une nouvelle societe chre­

tienne. Les secondes ont pour mission de guider les hommes vers le salut en leur rappelant le 

devoir de pratiquer les vertus chretiennes qui seules assurent le salut individuel, l’ordre social 

et la stabilite du pouvoir. En particulier, la charite s’impose ä tous, surtout aux rois qui doivent 

non seulement ne pas toucher aux biens des Eglises mais aussi les accroitre, non pour enrichir 

les eveques mais pour assurer la seule forme possible de redistribution des richesses, car 

l’Eglise assiste les pauvres. D’autre part, les prelats doivent jouer un role politique. L’admini- 

stration des affaires locales leur revient entierement et il faut les associer ä toutes les decisions 
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politiques. La reside Pexplication de Popposition entre Chilperic et Gontran. Le premier 

voulut limiter la richesse des Eglises et separer les affaires civiles des affaires religieuses; le 

second, au contraire, reunit le concile de Mäcon de 581 tarn pro caxsis publicis quam pro 

necessitatibus pauperumy et manifesta son souci tant de la definition de la foi que des 

consequences concretes qui s’ensuivaient dans la question du repos dominical, en modifiant, 

dans Pedit de promulgation du concile de Mäcon de 585, les decisions des eveques dans un sens 

favorable aux opinions de Gregoire. L’A. rappelle, pour finir, que la maniere dont les 

Histoires ont ete copiees ou resumees au siede suivant montrent que peu de gens partageaient 

ses conceptions de la societe et de PEglise.

La nouvelle vision de Gregoire qui nous est proposee suscitera sans doute des reactions 

divergentes. Ceux qui lisent cet auteur pour lui-meme seront seduits par la qualite de la 

demonstration qui ne laisse aucun coin du texte dans Pombre et qui est parfaitement 

coherente. Ceux qui ont Phabitude d’utiliser Peveque de Tours comme source historique 

seront peut-etre plus reticents, comme il arrive souvent quand un livre contraint ä une revision 

radicale de ses propres perspectives. En effet, si les Histoires ne sont pas une chronique mais 

un ouvrage theologique, notre vision de la Gaule au VT siede, qui depend presque exclusive- 

ment d’elles, est ä reconsiderer entierement. Par exemple, la volonte d’imposer l’idee que les 

eveques doivent seuls diriger ä cöte des rois et Pinsistance sur les comportements individuels 

conduit notre theologien ä s’interesser fort peu aux realites administratives (p. 158). II ne faut 

pas en conclure que les institutions civiles avaient disparu, comme Barnwell Pa fort bien vu. 

De meme nous entrevoyons ä peine que Peveque n’est pas le seul chef d’une institution 

municipale encore vivante. Dans ce domaine aussi, le particularisme est plus faible que City ne 

le laisse croire. En outre, il existait, entre les riches, charitables ou cupides, et les pauvres qui 

vivaient de Passistance, toute une classe moyenne, plus importante qu’il n’y parait. Ainsi les 

textes sur les marchands, cites par Siems - apres D. Claude seront susceptibles d’une 

Interpretation plus stricte, comme ceux qui traitent de charite (cf. Sternberg), quand on aura 

reconnu Pintention exacte de notre theologien. Quant ä Paccumulation de prodiges et de 

catastrophes, eile ne prouve ni la credulite de Pauteur ni Pexistence d’une societe totalement 

desorganisee et superstitieuse, mais un choix conscient, en fonction d’un Systeme de pensee 

fort elabore. D’ailleurs Gregoire continue lä la tradition historiographique antique qui 

cherchait dans les faits extraordinaires des signes pour Pinterpretation des evenements 

politiques et, bien que gaulois et pourvu d’une culture ecclesiastique, il n’etait pas moins 

intelligent que Pitalien Venance Fortunat. Le plus important peut-etre tient au fait que sa 

pretendue rusticite decoule de notre incapacite ä le comprendre car il a compose une oeuvre 

trop subtile pour nous qui n’avons plus la meme culture et qui n’avons pas toujours la 

prudence de ne pas tenir pour sots ceux qui ne nous sont pas directement accessibles.

Surtout Gregoire nous revele la precocite d’une nouvelle conception des rapports entre 

PEglise et PEtat que Pon pouvait croire typique du moyen äge »classique«. Heinzelmann la 

suggere mais eile merite qu’on insiste. Les empereurs romano-byzantins possedaient une 

legitimite que personne ne songeait ä mettre en doute, pas meme les theologiens qui 

defendaient le plus fermement les valeurs chretiennes (cf. F. Dvornik, Early Christian and 

Byzantine political Philosophy, Dumbarton Oaks 1966). Les rois germaniques etaient au 

contraire en position d’inferiorite: leur installation etait bien posterieure ä la naissance du 

christianisme et meme ä son triomphe du IVe siede; ils regnaient sur des parties de PEmpire 

alors que PEglise etait universelle. Gregoire a vu le premier ce qui fut le theme majeur des 

discussions posterieures. L’anteriorite et Puniversalite donnaient ä PEglise une legitimite 

superieure ä celle de tous les pouvoirs d’Occident. Elles justifiaient donc une pretention ä 

revendiquer une superiorite et un droit de regard sur Paction des souverains. Sans contester 

aux rois le droit de choisir les eveques et de reunir les conciles, il affirmait que leur succes ici- 

bas et leur salut futur dependait de PEglise. Ainsi s’explique Pacharnement mis par les 

intellectuels proches des cours ä vider son oeuvre de son contenu ideologique.
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L’importance du livre de Heinzelmann tient ä ce qu’il montre, en restituant le Systeme de 

pensee de Gregoire de Tours dans toute son originalite et toute sa force» que continuite de 

l’Empire au moyen äge et fortes similitudes entre l’Occident et l’Orient ne signifient pas 

immobilisme ou uniformite.

*

Les pages qui precedent suggerent une voie pour un approfondissement de la recherche. Notre 

periode est largement etudiee et les progres sont considerables d’annee en annee. La primaute 

de la critique, au sens grec du terme, qui est le propre du compte rendu, ne doit pas masquer la 

richesse des apports. Les lois sont etudiees avec une rigueur exemplaire; les historiens 

abandonnent de plus en plus la perspective nationale pour replacer les sources de leur pays 

dans le cadre general de l’epoque; des progres sensibles sont realises dans l’etude conjointe de 

son versant antique et de son versant medieval; occidentalistes et byzantinistes font des 

incursions dans le domaine qui leur est le moins familier; archeologie et sources ecrites sont 

confrontees par des chercheurs qui dominent un dossier complet. II faudrait peut-etre reflechir 

davantage sur les contraintes propres du travail historique qui sera toujours un ensemble de 

points de vue actuels sur des points de vue passes. Nous remarquons surtout dans les sources 

ce que notre formation» les preoccupations de notre epoque et nos goüts nous conduisent a y 

voir; il convient donc d’intensifier les echanges pour elargir le point de vue de chacun; les 

rencontres de plus en plus nombreuses entre historiens y contribuent largement. Mais il 

convient aussi de prendre une conscience nette du point de vue de nos sources. Les 

archeologues s’emploient a definir le contexte dans lequel les trouvailles sont faites car une 

monnaie prise dans du ciment n’a pas la meme signification que la meme piece trouvee dans un 

vase soigneusement dissimule. De meme les historiens des sources ecrites devraient avoir une 

conscience plus claire du point de vue de ceux qui les ont redigees. Personne n’ecrit pour rien, 

car c’est une activite penible, et personne n’ecrit sans se plier aux lois d’un genre: le juriste 

utilise une technique rigoureuse et contraignante, tout comme le poete, le chroniqueur ou le 

theologien. A nous de decouvrir le genre pratique par un auteur» comme nous le rappelle le cas 

de Gregoire de Tours. Si on entend par Systeme de pensee l’ensemble forme par les methodes 

employees et les buts poursuivis, on obtiendra divers systemes, selon le niveau auquel on se 

place. Ainsi s’imbriquent et se completent un Systeme de pensee commun ä toute l’epoque - 

par exemple la faible consideration pour le commerce et les activites productives un Systeme 

de pensee propre ä chaque genre - le droit germanique obeit aux contraintes de son epoque et 

se situe dans une position particuliere par rapport au droit antique - et un Systeme de pensee 

particulier ä chaque auteur: celui de Gregoire de Tours n’est pas celui de Gregoire le Grand. 

On evitera donc de se laisser entrainer par une source et, par exemple, de croire que 

l’administration merovingienne etait peu nombreuse et impuissante sous pretexte que Gre­

goire de Tours en fait peu de cas. On retablira aussi le Systeme de pensee dominant dans les 

societes protomedievales qui n’est ni celui de l’Antiquite ni celui du moyen äge et encore 

moins le declin de l’un et l’amorce de l’autre. Il fit lentement eclater les cadres antiques avec un 

dynamisme indeniable, sans se douter qu’il preparait un futur particulier. S’en souciait-il?


